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NOS PRIMES

nouveau elle devint pour ainsi dire stationnaire.
Alors on songea à nommer un nouveau chef, plus
actif, plus énergique, car M. Patton se faisait
vieux.

M. Benoit fut choisi. Certes, jamais choix ne
fut plus heureux, si nous en jugeons par le pas
immense qu'il a fait franchir à son corps.

Disons pour appuyer nos dires que déjà les taux
d'assurances ont été réduits, et cela sera suffisant.

La brigade, actuellement, se compose de cent
quarante hommes, comme suit:

3 sous-chef
1 officier pourvoyeur;

15 capitaines (anci'-ns gardiens de poste)
2 contre-maîtres de wagons de sauvetages;
8 mécaniciens ;
4 contre-maîtres de wagons aux échelles
2 contre-maîtres des pompes chimiques
1 réparateur de boyau (sic)

104 pompiers.

Depuis son entrée en fonctions, le chef Benoit
s'est surtout occupé de rétablir la discipline, qui
était presque nulle ; il a fait faire diverses répa-ra-
tions aux postes ; il a introduit les running card,
tableau des plus utiles pour savoir à l'instant com-
bien de postes doivent répondre à la première
a'arme, combien de pompiers s'y rendent, etc ;
ainsi qu'à la seconde et à la troisième ; les indica-
teurs des pompiers attachés à chaque poste ; les
pompes chimiques, etc., etc., puis, entre autres
mesures, il a fait visiter les 'principales maisons de
la ville afin qu'en cas d'incendie les hommes, ayant
connaissance des li-ux, puissent avec avantage
circorscrire les ravages de l'élément destructeur.

Dans un prochain article nous donnerons, outre
la chronique du feu depuis la fondation de Mont-
réal, certair.s détails au sujet du département du
télégraphe d'alarmes, etc.

E.-Z. MASSICOTTE
..

8OIXANTE-DIX-HUITIÈME TIRAGE

Le soixante-dix-huitième tirage des primes men-
suelles du MONDE ILLUSTRÈ (numéros datés du
mois de N OVEMBRE), aura lieu SAMEDI, le
7 D CENIBR E, à 8 heures du soir, dans la salle
de l'UNION SAINT-JOSEPH, coin des rues
Sainte-Catherine et Sainte-Elizabeth.

Le public est instamment invité à y assister.
Entrée libre.

MONTRÉAL. - SA BRIGADE DU FEU

Montréal possède une brigade dont elle est
fière 1

Certes, elle a raison ; si l'on considère que non-
seulement se-s habitants, mais même les étrangers,
sont forcés d'a dmirer ce corps si beau, si bien équipé
et surtout si bien dirigé.

Des visiteurs venus de toutes les parties du
monde se sont accordés à dire que la métropole du
Canada possédait un service de pompiers sans égal,
et qu'aucune autre ville ne pouvait lui disputer la
prépondérance.

Pour certaines gens, ces éloges paraîtront peut-
être osés, Mais, s'ils veulent être convaincus, qu'ils
voient nos pompiers à l'ouvre . "leur arrivée imi-
médiate sur le lieu du sinistre, le jeu de leurs puis-
sants appareils, leur lutte si précise et si brève
contre le fléau," et alors, s'ils ont des yeux pour
s'en servir, ils seront persuadés que je n'exagère
pas.

Cependant, il n'en a pas toujours été ainsi, et,
pour s'en convaincre, il ne faut pas regarder bien
loin en arrière, car avant le chef Bronson (1818),
le service était, croit-on, fait par des pompiers vo-
lontaires Celui-ci fut remplacé par M. Perrigo,
puis ce dernier par M. Bertrani, après le grand
incetlie 1852.

M. Bertram mourut en 1875 et M. Patton fut
appelé à le remplacer. A cette époque, la brigade
ç4tra dans la voie du progrès, jusqu'à ce que de

NOS GRAVURES

ZÉPHIRIN BENOîT, CHEF DE LA BRIGADE

Né en 1850, à Saint-Jean Chrysostôme, conté
de Châteauguay, Zéphirin Benoit considère néan-
moins Saint-Rémi comme sa place natale, puisqu'il
n'avait que deux ans lorsque sa famille vint y
résider, et qu'elle y a tou'jours demeuré depuis. Il
eut l'avantage de recevoir les éléments d'une so-
lide instruction primaire, sous la direction de M.
J.-Bte. Laplante, aujourd'hui notaire à Saint Sta-
nislas de Kostka, et dont tous les anciens élèves
conservent un souvenir aussi agréable que recon-
naissant. Cette éducation était complétée par
quatre années passées aux écoles anglaises, à Châ-
teauguay.

A quinze ans, nous trouvons le jeune Bennit
derrière un comptoir, garçon épicier, chez O'Neil,
carré Chaboillez, Montréal. Le voisinage des dé-
partements du feu et de la police lui donna la
vocation et, quatre ans après, il échangeait le ta-
blier de garçon épicier pour revêtir l'uniforme de
l'homme de police, qu'il ne porta cependant que
quelques semaines, car nous le voyons bientôt dans
le département du feu, à la station numéro 6, sous
M. Naud, gardien alors, et aujourd'hui sous-chef.

L'apprentissage était commencé.
Cet apprentissage, il le continua pendant cinq

ans, au carré Chaboillez, sous Beaulieu, aujour-
d'hui pourvoyeur, depuis que son courage et son
dévouement en firent une victime du devoir.

En 1875, Saint-Henri et Sainte-Cunégonde, qui
ne faisaient alors qu'une seule municipalité, ayant
besoin d'organiser les départements du Feu et de
la Police sur un bon pied, s'adressèrent au chef
Bertram de Montréal.

Benoit fut choisi.
Treize année.s de service aux portes de Mont-

réal le conduisirent à la position élevée qu'il
occupe depuis le 29 octobre 1888.

Un an s'est écoulé depuis ; durant cette an-
née, le chef Benoit a vaillamment fait son devoir;
ceux qui le connaissaient n'en sont pas surpris
ceux qui l'ignoraient lui accordent tous aujour
d'hui leur estime et leur confiance.

LIEUT.-COLONEL A. A. BTEvENSO

Le lieut.-col. Stevenson, président du comité du
feu, échevin du quartier Ouest, réside à Montréal
depuis au-dela de quarante ans. Il fut élu au
conseil, pour la première fois, en 1861, et y de-
meura six ans, après quoi il se retira volontaire-
ment. Durant ce temps, il tint une place proémi-
nente dans les comités les plus importants ; il fut
président du comité du télégraphe d'alarme et des
constr ictions.

Quand il proposa d'acheter la montagne pour la
con vertir en parc, il rencontra une opposition telle,
qu'il décida de faire escalader la montagne par la
batterie de campagne, qu'il commandait à cette
dpoque, et qu'il commande encore. Le 10 novembre
1862, en effet, il y tira plusieurs coups de canon.

M. Stevenson a été réélu au conseil en 1882.
Montréal lui doit la reconstruction de la salle
d'exercice, l'adoption de mesures préventives contre
les inondations, la réorganisation du département
du feu, et autres réfo ·mes.

FRANCIS McCULLOCH, ASSISTANT-CHEF

C'est un homme on ne peut mieux qualifié pour
remplacer le chef Benoit, lorsque ce dernier est
absent ou pour l'assister dans les grands incel
dies.

Le 1er novembre 1849, on le trouve pompier
volontaire et l'un des membres distingués de 1a
"Queen Company."

Après que le d4partement du feu eut été orga
nisé, il fut nommé gardien de sation le 9 mIa
1858.

En 1873, le 1er d'octobre, il est appointé a55s
tant - chef, charge qu'il a occupée depuis cette
époque.

Dans son nouvel emploi, M. McCulloch a prouvé
qu'on n'avait pas eu tort d'avoir confiance en lui.
Tous les jours, il augmente l'estime qu'on avait eU
d'abord pour lui.

M. McCulloch est âgé de soixante-trois ans.

JEAN NAUD, ASSISTANt-C1EF

Qui ne connaît M. Naud ? Qui ne l'a vu passet
sur la rue, emporté comme l'éclair par son fou-
gueux cheval et' courant à l'incendie ? Et cela
depuis (les années.

M. Naud a fait partie des pompiers volontaires
peidant douze ans ; il était entré comme tel e'
iuillet 1818 ; il fut ensuite durant treize ans gar-
dien de la station numéro 6.

Le 1er octobre 1873, on le nomma sous-chef
pour le récompenser de ses services. C'était un
hommage bien mérité.

M. Naud est dans toute la force de l'âge (5
ans), et il est tout probable qu'il continuera à reul-
plir, pendant plusieurs années encore, la place
qu'il tient si bien maintenant.

Détail intéressant à noter : M. Naud est.Père
le vingt-deux enfants, et l'un de ses fils, quI est
aussi p)mpier, marche dignement sur les traces de
son auteur.

EDWARD JACKSON, ASSISTANT-CHEF
M. Jar-kson est devenu pompier volontaire le

mai 1856. En 1869, il est nommé gardien du

poste numéro 7. 6
Il a rempli cette dernière charge jusqu'u1

sanvier 1889, date où il fut nommé sous-chef.
C'est un homme digne d'occuper la haute charge

:u'il remplit. Il est à désirer qu'il continue a
l'occuper pendant longtemps !pour avantagedu
public et le la brigade nu feu.

M. Jackson n'est âgé que de quarante-huit an$.

(LES DEUX DOUBLFS DÉVIDOIRS
Les deux doubles dévidoirs que represente notre

gravure sont de l'invention de M. Benoit, l'habile
chef de la brigade du feu de Montréal.

Dans le cas de grandls incendies, ces deux voi-
tures sont appelées à rendre d'immenses services
par le fait qu'elles peuvent nmettre en action près
de mille pieds de boyaux, au lieu de cinq cents
que les dévidoirs simples contiennent.N

Ces deux voitures sortent des ateliers de M. •.

A. Larivée, de cette ville.
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RECUEILLE-TOI -

Dans nos jardins, plus de fleurs embaumées;
Dans les rameaux des arbres jauîisents
Plus de chansons, quelques tids tremlottants;
Sur les chemins, des roses effeuillées.

Plus d'amoureux dans le sentier désert
Ni do scrmients sous les charmilles mortes
Plus de baisers, plus de minois aux portes,
Rien que novembre et les neiges d'hiver.

C'est le moment où tout est morne et sombre
Où les 4chos se taisent sous les bois,
Où l'on gemit sous les chaunmes trop froids,
(Où l'on entend d'étranges§ bruits dans l'ombre.

Recueille-toi jeu nosse de vingt ans,
Toi que l'espoir endort de ses caresses
Et que l'amour griie de ses ivresses ;
Recueille-toi, cartles joyeux printemps

S'en vont avec tes heures parfumées,
Tes songes d'or et tes illusions :
L'hiver s'en vient avec tes b.ancs flocons,
L'automne part sous ses feuilles faîtees.

Promenade à travers l'Exposition Universelle

Les Etats-Unis, il fallait s'y attendre, nous
offrent, ici encore, des machiines à coudre ; les
Anglais, des vélomipèdes et des navires.

Mais il faut ajouter que cette exposition de na-
vires, bien qu'elle eût été plus naturellement pla-
cée sur la berge dc la Seine, présente dans cette,
tribune un coup d'oeil vraianent ench)anteu.m'; on y
passerait sa joui-née. Rieti de plus coquet. riern de
plus mignon, que tous ces petits modèles de paque-
bots sous vitre ; ils vous ont des couleurs délicieu-
ses et des formes charmantes. Quels jolis rêves
de traversées à faire- en face d'eux!

Tout le reste de la tribune est occupé par des<
exposants ft-ançais: il y a un peu de tout, dans
unte certaine conîfusion: machiines pour cartes de1
visite, soufflets de forges, petits barils, imoulins à4
café, gravure sur verre, courroies de transmission,1
articles de fumisterie ; enîsuite apparaît du côté1
de l'avenue Suffiren, une série de c-ses consacrées
à des jehus et devis de travaux publics. Le génie
civil a fait là son exposition ; on y voit, entre«
autres, le projet de Paris port de muer, et le projet
du Métropolitain parisien.

Tel est, bien sommiairement passé en revue, le
contenu de ce mervfeilleux Palais des Machiines, ol
près de trente millions d'hommes ont passé durai.t
les jours brillants de l'Exposition. Je suis lieu-
reux d'annoncer à mues lecteurs, amis du beau et
du grand, que cette imîmense et belle construction
sera conservée inîdéfinîiment après l'Exposition,
soit sur le Chiamp-de-Mýars de Paris, soit danrs une
autre place où elle sera transportée pièce par pièce,
et ensuite réédifiée. Il était en effet inadmîissible
que ce Palais, qui a obtenu la récompense de trois
cent mille francs, comnne le monunmenît le plus
grandiose de l'Exposition, fut détruit, après au oir
soulevé tant de louanges et d'admiration.

Mais, maintenant que nous avons visité à peu
près le Champ-de-Mars, nous,pouvons porter nos
pas vers la seconde partie de l'Exposition, établie
non loin de là sur l'Esplanade des invalides.

C'est une place très vaste, surpassant un peu en
grandeur la moitié du Champ-de-Mars. Pour y
arriver, traver-sons ce dernier dans toute sa lon-
gueur, et suivons les quais de la Seine qui, eux-
mnêmes, o nt été utilisée contiuen-à Aire-arti
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socs multiples, les batteuses, les faucheuses, les d
moisonneusts, etc., etc 1 Cette partie est surtout c'
intéressante pour les cultivateurs qui se rendent ti
compte des nombreux progrès réalisés depuis peu
d'années pourtant, dans ces en-zins magnifiques, i)
destinés à adoucir le sort du laboureur, et qu'on
pourrait appeler les armes de la Paix.

Si vous êtes gourmand, ou simplement curieux, î

vous vous arrêterez dans le Palais des produits ali-
mentaires. Là, en trophlées magnifiques et sédui-
sants, s'étalaent devant vos yeux des fruits déli-
cieux, des piles de jambonps apétissants, les douces
sucreries, les boites 'Je dônser ves mystérieuses et lI
les flacons ditulïeté à et és pyramides de bouteillesd
aux goulots'-bizarrement contournés, et dont let
ventre transparent jette des éclairs jaunes, verts
ou rouges, à émerveiller les gourmets comme dans s
un rêve fantastique de Tantale.

Ce palais est merveilleusement situé" Il est
construit sur le bord de l'eau, avec des balconts en
saillie sur la Seine; presque un palais vénitien,d
plongeant dans les eaux courantes, dont les reflets
mouvants répandent sur les parois et len plafonds
des salles un sentiment de fraicheur et de lumi-
neuse gaieté. Des fenêtres, on voit passer les
innonmbrables petits bateaux à vapeur qui sillonnent
la Seine, on se croirait dans un Palais enchanté,d
chez des fées mystérieuses et bienfaisantes. -

Avant de quitter la place, saluons un tonneaud
énorm., à la grosseur prodigieuse, à la hauteur in- i
vraisemblable. Il est couvert de sculptures et de
dessins magnifiques, et on peut lire sur sa façade
qu'il contient 200,000 bouteilles de vin, C'est à-dire
qu'on pourrait tirer de ses flancs monstrueux et
féconds, une bouteille de vin pour.Aîaque habi-
tant de Montréal, avant de le voir s'épuiser!

Ici, chapeaux bas!1
Passons cependant, et franchissons le seuil de

l'Esplanade des Invalides. Si vous aimez lesi
coursies à travers le monde, le nouveau, l'inconnu,
en un mot, ce que vous av-ez rêvé quelque foie
après la lecture d'un livre de voyage, je crois que
vous serez satisfaits.

En etièët, nous avons vu au Champ-de-Mars les
nations civilisées et les produits sortis de leurs
nmains: à l'Esplanade, au contraire, vous pourrez1
visiter les peuples étrangers, lis pays lointainsk
avec leurs édifices, leurs demeures, leur-i habitants,
leurs moeurs et leurs coutumes. C'est l'Exposition
des Colonies Françaisesr.

Voici le Palais Algérien, aveq sa forme origi-
nale, toute entourée de palmiers qui font rêver au
désert. Ein arrière se trouve tout un bloc d*habi-
tations arabes et afrivaines, à couleur très locale,
des boutiques, les unes à riche devanture, les
autres fort simples, où l'on voit des nègres tra-
vaillant des paniers, des marchands de fruits et
autres figurants. Puis, au fond d'une impasse,
de petites habitations grossièrement nmaçonînées,
commne il le fallait pour la reproduction fidèle de la
choe; un café d'Alger, avec fourneau, fumoir,
débit de tabac, négresses, danseuses de castagnettes
de fer, en un mot tout ce qu*on a pu imiaginer
pour donner aux gens du Nord l'idée d'une jour-
ntée de désoeuvrement, de plaisirs, de tapage, et
de flânerie dans une, ruelle -populaire de cité bar-
baresque.

REVUE GENERALE

Chute do l'empire du Blrésil.-Dom Pedro Il.-Le général Da
Fonticca.-Le nouveau ministère.

''L'empire du Brésil a vécu.
Dntil'edmo IlIs'estit eiaqué le 18 courant, à Rio-de-

Janeiro, à bord du vais>eau Aligoas, pour prendre le che-
min dtu Portugal, sa future rébidence. Sa familîle l'accom-

lues à Pedro IL. Sous son règne, le gouvernement a été
consolidé, l'esclavage abolie, l'immxigrationi encouragée, la
pobition financière aiinédorée, et des cîeainis de fer cons-
truits dan-s dive, a enidroits.

Dow Pedro Il était des plus démocratiques dans sa vie
privée. Ennemi de tout faste, il préférait un enttien ilu-
uniie avec un ami ou un savant, sur une question d'ami, de
science ou de littérature. Dontî Pedro était un peu (le tout
cela. L'histoire naturelle entre autres lui doit plusieurs
découvertes dans la flore brésilienne.

Une petite anecdote pour' bient peindre l'homme. Un
jour, se trouvant à Paris, il vouîlut rendre visite aut coniser-
vateur de la bibliothèquîe Mazar-ine. Etant tiés natinial
l'habitude, il se rendit à ciniq heures du matin chez le gar-
lieut et frappja à ma lporte. Celui-ci, qui s'était cotuché tard
a veille, n'etait pas levé. Quelque lieu surpr'is de se voir
lérange d'au8bi bonne heure, il lie fuit pas iénele tempjs
l'enfourcher un pantalon, et alla ouvrir la porte, ayant pour
tout costunuie un caleçon.

Eu voyatît entier l'empereur qu'il ne connaissait pas, il
se tmoubia, et son trouble ne fit. qu'auguienter, lorsque
Doint Pedro se l'ut tnotiilué. Auisbitôt, le conservateur s'eut-
pressa de s'excuser et se luit, à faire des révérences qui de-
vaienît être dît ju.us haut comiique.

L'e ipereur s'aitisa beaucouju de la surprise qu'il venait
de cauîser ; et après avoir' conversé quielquie tempsî' avec le con-
servateur', il se r'etir'a en lui uliâant; plaisaiiieuit:
-Je vous inîvite, moi. cher itiioubieur, ai vous venez à

Rio-de Jaîîeiîo de veni' nie surjuren;die à la n.éne lieure.
On se rappîelle que lor'squ'il v'int à Motutréal, il y a quel-

ques annîées, il l'ut reconniu dans4 l'égliise Notre-Daine luen-
iaiît qu'il enitenduait la inesse. Commîne il était agenouillé
danis une des allées dîu tempule, oit lti offriit unî siège. Mais
il refusa, pîréféranti demneurer confondu puarmi la fouie.

Tous ceux qui ont vu l'empereur ont remlarqué son air
li.timgué et nmoble. Sa taille e3t au dessus de la moyenne,
piuisqu'elle a six pieds et quatre pouces. L'espuagi.oi, l'ita-
li, l'anîglais, le fi'aisç'uis, l'allemand, sont des langues
qu'il parle et écrit très bien.

l'eidanit soit règne, Domn Pedro ne s'est pas enrichi.
Ayanit toujours éte d'ue grande charité, il se relire avec
>as un soit. C'est savs doute putr cela que le nouveau
gouvernenment luis proiis une reute viagère, ainsi qu'à sa
famille.

**Dom Pedro Il est né à Rin-de-Janeiro, le 2 décembre
1825. 1i1 est le tifs de D)ot 'edto 1er du Brésil et IV du l'or
tugal, qui a abdiqué eii sa faveur quand il nî'avsit que six
ans pour aîlt' 1prendre le iméie du l'om-tugal. Noua diroiàs
ici que la famille immplériale est d'or'iginie 1 ortiagaixe, et
qi'elle vitnt en Autéiue duîranît le r'ègmne(de Nap.oléonIm er
pour siepas toîmber entie les niaimîs du(lunisateumpereur.Cýe n'est que p~lusieurs annmées alrès qu'el l it melimuer e-n
Pomrtugal. Le Brésil, qui était unu coloitepjortîugaise, à elleépoque, denmda et obtitt de 1-di'o 1er qu'il îu.i laissa sou
fils p ouir le gouveriier. La nière de Do-ni Pedro Il était
l«aicliilch-àise d'Atimieîte Léojuoldina, fille do- Fm'aiiçoix 1er et
soeur de Mlai ie-Louine, seconde fenmme de l'ýa1'olétî1lei..

La régemnce dura pemndantmiieut' amis, et durai ce ttuil*s le
pays fut fiéqunmiient tmotîblé. La clîanîîlee ayant déclaré
Dom l'edmo îiia.It-ur à seize aima, il lut couronné eliitueeur
le 18 juillet 1841. Il faisait voir à cette él.oqume, ce qu'il
n'a p~as démtentti depunis, n caractère 1îoité foîttement VNde
les etudes scientifiques; et littémaimes.

Grâce à ses elloirts, il nme s'était l'as écoulé deux alla que
déjà la paix régnmait, au Brésil. tdi'o battit, euIiT5'2, Ro-
sas, le dictateur de l'Ur'uguauy. Dix ansapus tard (IS62),
il sortit vainiquietur d'un dit'Ce'nd quî'l a% ait eu avec l'Ani-
gleterre . le t'oi (les Belges, qui était .smbitre, s étant dtecîsié
en sa faveur. En Iffl, il sit ligua avec l'U ruguay et la Rié-
puîbliquîe Ar'gentîine fpourm comibattre Lojuez et le l'arumguay.
La puaix lie fut signtée qu'en 1871, après la muort de Lopcz.

Domi Pldo épeousa, le 4 septembre 1843, la lirilîcetase
Théresa-Chriîtiamia-M1aria, fille 'lu roi île Naples, kFraniçois
ler ; elle avait viigt-u't-iiitamis. Deux tilles îuomit' nées, de
ce nmariage ; lamiée seule vit emncore. La pmiicebse Isabelle,
C'est -tout nonm, est Imariée au comte d'En, fils du duc de Ne-
mours.

* * Le mouvement révolutionnaire qui vient de se pro-
duit'e au Bré.sil se prépuamait depunis lonigtemp~s en secret. Le
nouvel étendard dle la républlique avait tmêmne été commiiandlé
d'avamnce. Soit chamnpl, dit-on, est bleu ; celui-ci est tra-
verse luar des batides lbleues et or ; il y' a, de plus,, l'tniblêmne
national, surmtonté du bonmnet phrîiygien au lieu des arniea
ixnpéi'ialew, et dix-neuf étoiles.

Lorpmlîm'onà a cru le itiîenît uropuice, le général Da Fonseca,
gouverneur i.itaire de la iioviiîce de AIimîa.s Geraè, qui a
condluit totute l'imitmigue damia ces (dernmiers templs, s'est em-
paré du puouvoir avec l'aide de l'armée. Aucun sang celeen.
damît ne fut versé.

Chose citrieuse, le parti républicain, qui vient de triomi-
pher, avait été défait aux électionsî qui ont tut lieu l'été
demrnier.

La Chambre a été dissoute et le conseil d'Etat aboli. Un
nouveau rniiiiâtère % ietît d'êtr'e foié cotimmei suit: Deoiloro
da Fonseca, purésident <lu consbeil ; Ar'istide Lobo, imntérieuir;
Eîuiiliin Bocagura, affaires étrangères ; Dr Barbmza, fi-
uîsnces ; Campos Salles, justice; Benîjaimin Comstant,
guet re ; antiral Vandeihoît, miarine; Donîitri Ribero, agi i.
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LES DEUX DOUBLES DÉVIDOIRS DE LA BRIGADE DU FEU DE IMONTREAL
Vue prise sur le Cham-de-Mars.-Plieto-gravure par Arm~strong

LA CHASSE A L'ORIGNAL DANS LE HAUT DE L'OTTAWA
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LES SUPPLICES CHINOIS
(Suite et fil)

IV.-LA DÉCAPITATION

La mort par décapitation (tchan), lisons-nous
dans la France et Chine, est regardée, chez les
Chinois, comme le plus honteuxM des, châtimients.
L'espèce de culte qu'on rend aux ancêtres fait con-
sidérer comme un malheur de ne pas conserver
son corps aussi entier qu'on l'a reçu de ses parents.
C'est donc une ignominie à nulle autre pareille
que d'en perdre, pour cause de crime, la plus noble
partie. Ce supplice est le châtiment des assassins
Proprement dits, et de tous ceux qui ont commis
quelque crime de intce énormité.

Les bourreaux chinois sont ('une rar'e habileté
dans ce grenre d'exécution. Le sabre est si lourdl,
la lame et est si tr-anchante, la main qui s'en sert
si bien exercée, qu'il suffit d'un seul coup pour
trancher la tête du coupable. Dans le nmême inis-
tant où l'exécuteur frappe si net et si juste, il ren-
verse le corps avec tant d'adresse et de pronmpti-
tude, qu'il ne tombe pas une seule goutte de sang
sur les habits (lu patient.

L'office de bourreau est ordinairement rempli
par des soldats, et tout concourt pour ôter à ce
tiiste emploi le cachet d'horreur et de réprobation
qui le frappe, chez nous, d'une indélébile ignomi-
inie.- A Pékin particulièrement, et généralement
partout ailleurs, l'exécuteur de la justice revêt,
pour remtplir ses fonctions, un tablier de soie
jaune et porte son coutelas enveloppé de soie de
nième couleur, c'est la couleur imiptriale, et ce
Signe suffit pour indiquer qu'il est revêtu de l'au-
torité même du souverain et pour commander le
respect au peuple.

VI.-LA CANGUE

La-cangue, continue M. Girard, est un instru-
ment de supplice particulier à la Chine. Il con-
siste en deux morceaux de bois échangrés par~ le
mailieu.

On les pose sur les épaules du patient et on les
réunit de manière à emprisonner son cou. Le
poids de cet étrange collier -varie selon les délits ou
r-rines que l'on veut punir, il est ordinairement de
cinquante à soixante livres, mais il y en a qui
pèsent jusqu'à deux cents. Le mnalheureux qui en
est orné ne peut plus voir ses pieds ni porter ses

'La cangue

mains à sa bouche, il faut qu'une main étrangère,
charitable ou amie, lui donne sa nourriture ; jour
et nuit, il est écrabé par ce cr-uel fardeau.

Ce supplice est toujours subi publiqueinent
c'est le carcan des Chinois. Pendant toute la
durée de sa peine, le coupable est contraint de se
tenir enm station soit sur une place publique, soit à
la porte de la ville, d'un temple ou du tribunal qui
l'a condamné. Le temps de sa punition peut me

prolonger ainsi pendant trois longs mois. Lorsque
le ternie en est ar-rivé, le patient est de nou-
veau conduit (levant le mandarin qui l'exhorte
ainicalenwnt à se corriger; puis ce miagistrat or-
donne qu'on le débarrasse de sa cague. Mais, afin
de mieux lui graver~ dans l'esprit le souvenir de
ses sages conseils, il ne le congédie qu'après lui

aorfait adiniistrer vingt Coups de pan-tsé.

VIL.-LA QUESTION

La question, dit l'auteur de Fraiîce et Chine,
cette épouvantable aberration de la justice biu-
miarne, pratiquée chez tous les peuples les plus
civilisés de l'antiquité païenne et que plusieurs
siècles de christianisme ont eu tant de peine à
faire disparaître dle chez les peuples le l'Europe,
subusiste en Chine: on y distingue la question or-
dinaire et extraord iniaire. La question, mêmne
ordinaire, y est très rude. ; elle se donne aux
pieds (kia kouen) et aux mains (tsan-tché).

On se sert, pour les pieds, d'un instrunuent qui
consiste en trois morceaux de bois croisés. Celui
du milieu est fixe, les deux autres sont mnobiles.
On place les pieds du patient dlans cette machine ;
ils y sont si étroitemenît ser-rés que lat cheville s'a-
platit.

loirtureeds nmains

La torture appliquée aux mains semble devoir
êtremoîîs loulouieuse. On in',ere entre les doigts

du mjalhieureux qu'on y condamne des bâtonu' --ts de
bois diagonoialeiinent places, on lie tri s fortemieut
les doigts avec des cordes, et on laisse pendant
quelque tewîps le patient dans cette peîibfle situa-
tion. La question extraordinaire est terrible:
elle consiste à faire de lugères taillades sur le corps
du criinel et à lui enlever la peau par bandes, en
forme dVaiguil luttes. MUais elle n'a lieu (lue pour
les grrandsc crimies, surtout pour ceux de lèse-mia-
jeste , et lorsque le criniuîiel est parfaitemnent con-
vainicu. Il s'agit alors d'obtenir la révélation de
ses comiplices.

VIII.-LA MARQUE

Comparée aux autres peines chinoises, la marque
n'est pas très douloureuse.

Elle s'applique au moyen d'une grosse aiguille
trempée dans une sorte d'encre avec laquelle on
grave, sur le visage, des caractères révélant la na-
ture du délit. Quand cette opération est faite jus-
qu'à une cer-taiune profondeur, la marque est inef-
façable.

Un grand nombre d'Asiatiques aiment à avoir
sur le visage, sur les bras, sur la poitrine, les
fig ures (les personnes qui leur sont chères, des
signes superstitieux et (les imiages de fantaisie.

comme un supplice moins infamant et moins cruel
que la décapitation. Voici comment elle est exé-
cutée dans la plupart des provinces.

La stratnulation

Arrivé au lieu du supplice, le condamné est at-
taché, par les bras, par les pieds et par le corps,
à un poteau ayant la foirme d'une croix. Sa tête
est saisie dlans la boucle d'une coi-de pliéeen deux
et qui passei à tr-avers le p, teau à hauteur du cou.
Alors raconte un voyageur, le bourreau tord les
cordles l'une sut l'autre, au moyen d'un garrot
qu'il a introduit entre elles et qu'il fait tourner
rapidement. La figure du supplicié s'empourpre
aussitôt, puis passe au violet foncé. Les yeux
s'ouv'rent d'une façon démesurée! mais bientôt le
regard devient vague, la niort'ete d-sul's
u)rit du misérable son voile d'insensibilité. C'est
alors que le bourreau, faisant tourner le garrot en
sens inverse, détend les cordes et rend ui peu d'air
,au malheureux, qui est rappelé au sentiment de
ses souffrances. Il reprend l-ntement connaissance,
et rien n'est plus affreux que le regard sanglant
qu'il pr-omène sur la foule immobile des specta-
teurs. Beaucoup reverront ce regard dans l'effi-oi
des cauchemars. Ce nîest qu'apr-ès avoir tordu et
relâché trois fois qu'on peramet au condamîné de
mournir.

La piété filiale, ce grand principe fondamental
de la société et. de la famîille chinoise, a fait téser-
ver pour le crimue de haute trahison ou de lèse-
ma jesté, poor le parricide et l'inceste, le plus cruel
(le tous les supplices usités en Chine. Ce redou-
table chîtiîîîent est la muort lente ou koua, qui
consiste, comme l'inîdiqjue son noin et le signîifie
les ternies de la sentence, à dépecer îe patient tout
vivant en " dix mille nmor'ceaux."

Sur une place publique se dresse une lugubre
potence. C'est le gibet où doit souffrir le ina1 lieu-
reux condamné. On l'y attache, les pieds et les
mains fortemîent serrés par des cordes, le cou pris
dans un carcan. Tout près on iremarque un panier
couvert rempli de couteaux ; sur le manche de
chacun est dé'signté la partie du corps qui doit en
être frappée. C'est donc le hasard, ou bien parfois
la cruauté ou l'hîumiiairé du mnagistrat chargé de
pré>ider à l'exécution et de donner l'une après
l'autî-e au bourreau ces lames lamentab)les, qui
prolongent ou abrégrent les tortures dlu patient.
Heureux est-il quand, dès le' délmut de ses anigois-
ses, une triste chance, pourtant déFirable, fait sor-
tir du lug'çubre panier le couteau qui doit lui frap-
per le coeur ou tout autre or-gane vital! Mas il
est une prernière et douleureuse opération: l'exé-
cuteur commence toujours par lui scalper la tête.
A l'exception d'une faible partie adhér ente au
fr-ont, il en détache totalement la peau, qu'il rabat
sur les yeux, à la façon d'un vGile sanglant ; puis,

arésde cutauil enlève lentement les parties

du corps désignées ; il ne quitte ce cruel travail
que las de lassitude.
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MES ARBRES

A MLLE ELISA.... M.... R...., QUÉBEC

Des arbres vigoureux,
Devant ina maisonnette,
Dressent leurs bras noueux.
Au printemps l'alouette
Devant ma maisonnette,
Chante une ariette
A plus d'un amoureux.

Et tout l'été j'admire
Leur dôme verdoyant.
Que~ne puis-je décrire,
Ce qu'il a d'attrayant,
Ce dôme verdoyant,
Où l'oiseau palpitant,
Au bord d'un nid soupire.

Puis, l'automne est venu,
Aussi dans la raiure,
Plus aucun chant connu
Muette est la nature!
Et bientôt la froidure
Dépouille la ramure ;
Maintenant l'arbre est nu!

L'Hiver tout blanc de neige'
En les voyant souffrir
Se dit : Oh ! sacril-ge!
Je les vois défaillir....
En les voyant souffrir,
Il veut le recouvrir, i
D'un manteau qui protège

APRÈS NEUF ANS

Au mois de juillet dernier, nous avions voulu
nous réunir, quatre anciennes compagnes, quatre
intimes amies de classe,

Après neuf années le destin avait un peu changé
nis figures, et chacune avait largement récolté sa
part de rayons et d'ombres.

L'une avait suivi sa famille vers la capitale.
Comme moi, elle avait subi les chances et les re-
vers de la Providence. Des deux autres, nia sour
avait connu de l'hyménée les grandes joies en même
temps que les dou eurs et les extrêmes sacrifices :
à vingt-cinq ans, déjà au ciel qui les lui avait don-
nés, elle avait dû rendre quatre petits anges pour
chanter les-louanges du Seigneur. La derinière,
la dernière du petit groupe que nous formions,
pour la bien reconnaître, pour m'en souvenir vrai-
ment, j'avais besoin de feriner mes yeux et de l'al-
ler revoir aux jours des plaisirs saris nuages, aux
jours d'heureuse insouciance, folâtre, gaie, au-
tart et plus que toute autre, d'un physique ro-
buste, la santé sur les joues et le rire sans cesse sur
les lèvres

Mais là, dans ce fauteuil que lui avait ménagé
toute la sollicitude de notre sympathie justem-nît
alarmée, là, telle qu'elle était devant nous, minée
par l'impitoyable consomption, pâlie, maigrie, sans
sourire, triste malgré elle, pressant fortement ses
lèvres de son mouchoir, mettant tout sen courage
à retenir une toux maligne qui l'oppressait, com-
primant avec peine sa respiration vive, nerveuse
comme si avec chacun des battements de sa poi-
trine faible et agitée elle sentait s'en aller aussi
un souffle de sa vie-ce n'était plus notre coin-
pagne d'autrefois.

Et à travers nos regards, au milieu du bonheur
du revoir, au sein de toutes ces conversations en-
tamées, laissées, brusquées, pour en reprendre de
nouvelles et de nouvelles encore, tant la crainte
d'en voir s'échapper se disputait notre esprit
malgré tous nos souvenirs évoqués, l'image riante
de nos heures de classe rappelée, nos échanges de
confidences, nos âmes même mises à découvert, le
cSur restait gonflé et le rire nous coûtait des
efforts.

Notre pauvre malade, elle, ne se déridait qu'à
demi, et l'accent forcé de ces notes .oyeuses dont
nous voulions la distraire semblait la rendre mal.

-Je veux vous demander une faveur, me dit-

elle subitement. Je vais muir ; quand ce s(ra
fait, promettez-moi de dire un mot sur ma tombe.

Depuis hier, cette jeune femme n'est plus. Je
viens, les yeux pleins de larmes et l'âme accablée,
accomplir ce de% oir funèbre et sacré, cette capri-
cieuse volonté d'une pauvre mourante.

Mais que dire en face de la tombe qui s'ouvre
pour ensevelir à jamais une existence trop courte,
une vie heureuse, aimée, pour jeter la doul.-ur
poussée au désespoir chez un jeune époux, dans
une fanille entière ?

Que dire en face des écrasants décrets de la loi
divine qui frappe et qui semble frapper toujours là
mêne où le sourire est facile, où la joie naît d'elle-
même, où tout semble fait pour abriter et servir
d'hôte au bonheur?....

Nous toutes qui l'avons connue, nous le savons:
Appolline, Dieu l'avait créée bonne ; la nature
l'avait faite gracieuse, douce, aimable; une solide
instruction avait développé chez elle de grands
talents, et qui ne se rappelle son enjouement, sa
bonne grâce qui la faisait se prêter à tout, sa vo-
lonté sans rennes dont on pouvait toujours disposer
à l'avance, son cœur généreux et son amitié ou-
verte ?

Placée avantageusement dans le monde, jouis-
sant d'une aisance plus qu'ordinaire, entourée
d'ê,tres qui la chérissaient, qui.plus qu'elle deman-
dait à vivre longtemps pour payer au ciel son tri-
but d'homnmages, pour lui chanter une sainte hymne
de reconnaissance pour tous les biens dont elle se
sentait comblée ?

-Je nieurs trop jeune, nous disait-elle toute
pensive ce même jour qui nous a réunies ; je meurs
trop jeune. Je voudrais vivre pour na tendre
mère, pour le si bon conpagnon que le ciel m'a
donné. J'emporte tout son amour et je n'ai pu
rien pour lui.

Mais la mort est venue quand même ; elle est
venue lente, inexorable ; elle a arr-ach,é cette jeune
femnie à tout ce qu'elle aimait.

Et nous l'avons vue, pauvre enfant, s'élever d'a-
bord, puis se plier doucenent, doucement à cette
idée de départ pour le séjour d'où l'on ne revient
pas. Durant les dernières semaines de sa longue
imialadie, nialadie qui ne pardonte jaiais, au mi-
lieu des souffrances de ses derniers jours, alitée
sans sommeil, dévorée de douleurs avec cette toux
toujours qui s'acharnait à l'épuiser, devenue
l'ombre d'elle-même, elle était d'un calme, d'une
resignation qui étonnaient et pénétraient les per-
sonnes qui la visitaient ; désirant, pressant à
travers toutes ses paroles, toutes ses prières, cet
instant qui la ferait passer de vie à trépas.

-Vous-têmes, demanda t-elle, la dernière fois
que nous la fûmes voir, priez, priez pour que la fin
vienne....

Elle est partie ! A l'angelus du soir, elle ou-
vrit ses bras comme pour saisir une 'ision, ses
yeux se fermèrent, son cSur cessa le battre.

A cette heure derntière, n'a-t elle pas entrevu
trois petits chérubins in'avaient-ils pas franchi
les limites célestes pour venir recevoir l'âme de
leur mère ?....

La semaine dernière, j'ai serré la main à une
jeune fille qui donnait son cœur et sa foi, au pied
de l'autel, à un jeune homme (le son choix ; au-
jourd'hui, je prends dans la mienne une main
glacée et qui ie peut plus rien pour mue rendre
cette dernière étreinte..

Que de stations différentes dans cette vie ! et
laquelle est la plus imposante, la plus importante ?

J'y ai pensé : et cette petnsée m'a prise toute
lorsque je me suis assise, un jour, au chevet de la
jeune mourante en souvenir de laquelle je tiens
la plume aujourd'hui.

J'ai arrêté longuement mes regards sur ses
grands yeux caves, j'ai longuement contemplé sa
chevelure d'un blond doré, ses joues creusées à l'ex-
trêmîe par la souffrance, ses traits où rien n'était
plus elle, où la mort sur tous avait mis son em-
preinte. J'y ai pensé, et j'ai frémi en la voyant
cette mort de si près, en sentant presque sa froide
haleine effleurer mon visage.

A l ! c'est bien sur cette dernière étape de la
vie qu'il faut surtout fixer son esprit. Que som-

11wEs nous ! Que de, ient à cet instant tout ce1nou

choyons en nous ?
Et les rêves dont nous nous berçons, et les folles

inquiétudes dont nous nous tourmentons, et les
plaisirs que nous ramassons sur la route ? De quel
prix nous sont toutes ces choses, et mille autres,
quand nous allons quitter ce monde ? Que sont-
elles ? que sommes-nous ?....

Cendres que le vent emporte, cendres que la
terre enfouit dans son antre.

A ce moment suprême de l'existence, la vérité
perce tout voile : il n'y a de grand et de beau vrai-
ment que l'âme de Dieu !

Dieu, le maître de notre destin, qui nous donne
et nous reprend la vie selon son autorité im-
muable ; l'âme née d'un souffle divin et qui re-
tourne à son Créateur.

TRISTESSE ET LARMES

Il allait mourir ! Le médecin Venait de s'éloi-
gner en hochant la tête ; le prêtre avait prononcé
les dernières paroles sacramentelles, paroles qUI
ouvrent le ciel aux âmes repentantes; la mère était
assise au chevet de son fils.

Georges avait vingt-deux ans, c'était un beau
et grand jeune homme, aux cheveux blonds, • la
figure intelligente ; sur ses lèvres errait toujours
un vague sourire et dans ses yeux humides onY
lisait quelque chose qui n'était pas de ce morde
on voyait que son esprit planait au desus de l*
terre, que son âme était toujours prête à s'envOl2.

Georges s'était fiancé à une jeune fille, 11
pauvre orpheline qu'il aimait d'un amoursm•cre
comme son cœur, pur comme son regard. Il degt
l'épouser bientôt et il soupirait sans cesse après
cet heureux jour ; niais la maladie était venuftla
phtisie, il allait mourir, et Berthe, frappeealu ceur
par ce terrible malheur, Berthe, la fiancée, en de'
venait folle de douleur.

Oui, c'était bien vrai, Georges allait mourir. et
pourtant, ce jour-ià, il semblait avoir repris des
forces ; à la veille de la mort, les phtisiques Sem-
blent réunir toutes leurs forces pour dire adieu ael
monde. ... Les mères s'y trompent et se prennent
à espérer .... les médecins ne s'y trompent Pas,
eux.

-Mère
-Qu'as-tu, mon Georges?
-Oh ! vois donc comme le ciel est pur, n

tends tu pas le chiant des oiseaux ? Novenb'e, le
mois de la mort est gai aujourd'hui.... quel beau
jour pour mourir !

-Tais-toi, Georges, ne parle pas ainsi, tu 10e
fais mal.

-Oh ! oui, vois-tu, mère, les feuilles tombent
et le vent les disperse comme mes illusions et les
espérances..... les leurs se fanent dans mon Par-
terre, ces fleurs que j'ai plantées, moi.... mais le
ciel est beau, oh ! oui, le ciel est beau !

-Georges, Georges, repose, tu te fatigues,
ferme les yeux, tu peux guérir encore.

Et Georges, dont le cerveau était surexcité par
la fièvre, Georges continua : es

-Me taire ! non. Vois-tu, mère, dans quelquen
heures ma langue sera paralysée, mes yeux seron
fermés à la lumière. Peu importe que j e meure
une journée plus tôt ! Je veux voir encore le beau
soleil, je veux répéter ton nom. Oh1 ! mère, 'e
vais te quitter.... mais ne pleurs pas nia mort,
tu as assez souffert pour moi. Tu te rappelles le
longues nuits passées près de mon be~rceau, ton
empressement à satisfaire nies moindres désirs,

tes cris de joie à mon premier sourire, à n'es pre-
miers begaiements. Avec quelle sollicitude
conduisais mes pas incertains ! Tu m'as racont
toi même toutes ces choses et j'ai pleuré de tefl-
dresse, je pleurs encore, vois-tu mère.....

Et le pauvre malade, qu'une toux sèche inter
rompait, porta un linge à sa bouche et le retira te
ché de sang.

-Georges, Georges, tais-toi, cria lapa
mère éplorée, tu me fais mourir !

ej -

.

-
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--Du -sang! continua le malade. J'en ai vu, du
sang, autrefois. Tu sais, quand on a apporté mon
père victime d'un horrible accident ; il était cou-
vert de sang, lui. Tu t'es jetée sur son corps, tu
criais et peurais .... et mon père est mort .... tu
l'as conduit au cimetière et tu es revenue couverte
d'un long deui .... Tu m'as pris sur tes genoux,
j' avais douze ans alors, tu m'as pressé sur ta poi-
trine en m'embrassant avec effusion, et tu t'es
écriée :"lGeorges, mon Georges, tu me restes toi,
seu.... tu n'as plus de père, mais ta mère vit en-
core, elle vivra pour toi ". Tu pleurais alors, mais
depuis ce temps, tu n'as plus pleuré devant moi,
mais j'Yai vu tes yeux rouges bien souvent. Oh !:
mère, j'ai voulu te faire oublier cette mort, j'ai
voulu être tendre et généreux envers toi, j'ai voulu
te faire oublier ton deuil, mais je ne vivrai pas as-
sez longtemps .... un nouveau deuil.

-Georges, tu ne mourras pas, non, ta mère veut
que tui vivels. Mon Dieu, mon Dieu, ayez pitié
d'une mère !

j-Non, mè~re, je meurs, jý le sens, et pourtant

égmale mon amitié pour toi, Berthe..., elle chante,
la pauvre enfant, son esprit s'envole, écoute.

De la chambre voisine une voix plaintive et
triste, comme la rafale de l'automne dans les saules
du cimetière, s'élevait par degré. C'était Berthe
qui chantait.

Qu'as-tui mon fiancé? tu pélis, tui succombes.
OÙ -otfro-tu?.Je veille etje pleurs avec toi.
Sur te-i yeux q ui jadis rayonnaient d,-vant moi,
Ta paupière alourdie avec langueur retouibe.

Je devin"ý ton mal, je l'ai lui dans tes yeux,
Cest le mal du pays, tu regardes les cieux.

J'appelle aussi le terme nù ta pensée aspire.
Le trépas est pour nous l'a" r.re d'un beau jour,
La t-rre est la douleur, le ciel est tout amour.
Et l'on commence à vivre à l'heure où l'on ex pire.
J.e so uffre .du on n mi.al,. je .l'ai.p, i s .dans .i .- s ux,......

C'est le niai du pays, je regarde les cieux.

-Tu entends, mère, elle chante, son esprit veut
déjà quitter la terre. Je ne crois pas, et il n'est
pas à souhaiter qu'elle nie survive. Elle m'aime
trop, mon âmne, en partant, doit entraîner la sienne.
Sanis moi, pauvre orpheline, que fera-t-elle ici- bas ?
Elle s'en ira sans effort de ce monde où je ne serai
plus.

La mère n'écoutait plus ; brisée pair la douleur,
les paroles de Gi-orges n'arrivaient à son oreille
que commxe un murmure conifus.

Georges parlait toujours ; mais sa voix faiblis.
sait:-

-,Non, mère, la douleur ne tue pas toujours. La
jeunesse est puissante, la nature fait des mniracles.
Tu as vu des arbres frappés de la foudre rester
debout et se couvrir de loin en loin d'un vert feuil-
lage .... Si l'on mourait nécessairement quand on
a perdu ce qu'on aime, il serait trop doux d'aimer.
Si donc il arrivait que Berthe eût la force et la
douleur de me survivre, c'est à toi, pauvre mère,
que je la confie. Représente-lui ma mort conhme
l'expiation d'un bonheur trop haut pour n'être pas
frappé-je l'aimais trop. Dis-lui qu'il en est des
granîdes joies ainsi que dles grandes doA -»urs, et
que, lorsqu'elles ont dépassé la mesure humaine, il
faut que le coeur éclatc et se brise. . .. Dis-lui,
ah !1 surtout dis-lui que je l'ai bien aimée, et que
si j'emporte votre vie à toutes deux, cen échange je
vous laisse la mienne .......................
Enfin, ma mère et mua fiancée, je meurs en vous
bénissant avec le regret de n'avoir qu'u ne exis-
tence pour payer le prix de votre amitié et de
votre amour ....

La mère s'était levée brusquement ; Georges,
épuisé par ce dernier effort, était retombé sur le
lit, ... l'agonie commençait. . .. Berthe chantait.

Je mourrai de ton mal,j.e l'ai pris dans tes yeux
C'est le mai du pays, et le nôtre est aux cieux.

Deux heures après, Georges était mort..... .
Les beaux jours sont finis, novembre a repris

son ciel sombre et sa bise glaciale. On sent l'ap-
proche de l'hiver, le coeur du pauvre et du mal

NOTES HISTORIQUES

E.

Crands homms-Bossuet, né en 1617, mourut ri
en 1704; le plus grand orateur chrétien, premier
avocat de l'infaillibilité du pape.-Voltaire, né en
1694, mourut en 1778 ; le plus granîd critique
moderne.-Didem-ot, né en 1713, mourut en 1784 ;
éditeur de l'Encyclopédie Diderot et bibliothécaire
le Cathmerine de Russie. -R ichelieu, né en 1585,a
mourut en 1642 ; fut ministre de Louis XIII etd
gouverna la France pendant treize ans.

La Bibe-Une bible anglaise contient 3,566,-
480 lettres, 773,746 mots, 31,173 versets, 1,189
ch apitres et pèse 66 livres. Le mot et (and), est
répété 46,277 fois ; le mot Seigneur (Lord>
1,855 fois, et le mot reverend n'y est qu'une seu leE
fois, et c'est ditns le neuvième verset du cent-
onzième psaume. Le huitième vi riet du cent dix-
huitièmie psaumîe se trouve exactement au milieu
de la Bible ; le plus long est le neuiènie verset
d Esthier, le plus court est le treîite-cinquiè- le ver-
set du onzième chapitre de saint Jean, et il n'y a
pas de mots dans la Bible qui n'a plus de six syl-
labes.

Tours et monuments-La pyramide de Cheops,
en Egypte, à 486 pieds de haut ; la cathédrale
d'Anvers, Belgiquie, 476 pif-ds ; la cathédrale de
Strasbourg, Alemagne, 474 ; la pyranmide de Ce-
phrenes, 456 ; la cathédrale de Saint-Pierre, Rome,
448 pieds ; la cathmédraie de Florence, Italie, 386 ;
la cathédrale de Séville, Espagne, 360 ; la cathé-
drale de Mfilan, 3-55 ; l'église St Marc, à Venise,
3 28 ; la tour de porcelaine, à Nankin, Chine, 260;,
l'église de Notre-Damie de- Paris, 224 ; la Tour
penchiée, à Pise, Italie, 179, et la Tour Eiffel, à
Paris, 984 pieds.

Faits historiques. -L'A n gletem're a eu trente-cinq
souverains depuis la bataille de Hasting, et la
moyenne du règ-ne de chacun a été de vingt-trois
ans.-La bataille de Hastingy eut lieu en 1066,
dans laquelle Harold, commandant' de l'armée an-
glaise, fut défait par Guillaume le Conquérant, de
Normandie-Le bateau à vapeur qui a traversé le
premier l'Atlantique est le Savtannah, en 1819 ; il
fit la traversée en vingt-six jours. -Révolution
française, 1789.-Règne de la Terreur, 1703.-La
c~omipagnie de Jésus fut fondée par Ignatius
Loyola, en 1.540.-Napoléon Ier fut couronné emi-
pereur des Français le 18 mai 1804, et mourut à
Sainte-ilélène, en 1821, à l'âge de cinquante-deux
ans.

Inventions-Les pompes à air furent inventées
par Otto Guereclie, à M1agdebourg, en 1650.-Les
première-, banques furent fondées à Venise, en
1171, à Barcelone, 1401 - à Gènes, 1407 ; à Ams-
terdlam, 1609 ; à Londîres, 1594 ; à Paris, 1716,
et à Philadelphiie en 1780.-Les bayonnet tes- furent
inventê-'s à Bayonne, en 1670.-La dynamite fut
découverte par Ascagne Sobrero, en 1846.-Les
presses hydrauliques furent inventées par Josep)h
Brama, ein 1796.-Les plumes, d'acier furent ini-
ventées en 1803- - Les premières plumes d'or
furent faites en 1825.-Les premières photogra-
phies furent faites en Angleterre, en 1802.-Le
premier journal fut imprimé en 1494.-Le phono-
graphe fut inventé par Edison, en 1877.-La pre-
nmièr'e ascension en ballon eut lieu à Lyon, France,

-en 1783.-Le téléphione fut inventé par A. Gra-
ham, Bell et Clarence, J. Blake, à Boston, E.-U.,

Le QuEzN's HALL, en novembre 1889, est yen-
lu à un gyndicat, dont le chef est M. Alexander
Vaîker, de Montréal. iPrix du pied du terrain
$8 ; coût total: $250,000.

En novembre 1889, on démolit l'ancien bureau
le la Fabrique, ayant servi autrefois de chapelle,
'ue Saint Sulpice. Le bureau, quelque temps avant,
avait été transporté sur la rue Notre-Dame, entre
'église et le séminaire.

M. TH. WORKmAN est mort le 9 octobre 1889.
El était né à Lislurn (Irlande), le 17 juin 1813.
[l vint au Canada à l'âge de quatorze ars. Sept
ans après, il entrait comimis chez M. Frothinguan,
dont il devint associé plus tard (1843)«. Il a re-
présenté Montréal-Ouest de 1867 à 1872.

En 1875, il fut question de jeter un pont sur le
ST-LAURENT, devant relier Montréal à l'île Sainte-
Hélène et de là à la rive sud. Les plans étaient
faits par M. Leggp, ingénieur civil. Hauteur au-
dessus de l'eau, 60 pieds. Parmi les promoteurs
(lu pr'ojet on remarquait: sir Hugh Allan, John
Young. A. Barnard (maire), Ls Beaulien, P. S.
Mlurphy, J.- Bte. Beaudry, E. Lef. de Bellefeuille.
L'hostilité du Grand-Tronc fit tomber l'idée.

CHOSES ET AUTRES

-Beaucoup du prétendu ivoire en usage de nos
jours est tout simplemuent de la patate. On lave
une bonne patate saine dans de l'acide sulphurique
dilue, on la fait ensuite bouillir dlans la même so-
lution, on la laisse lentement sécher, alors elle est
prête à être convertie en boutons et autres objets
faitE avec de l'ivoire.

-Un enterremnmt magnifique a eu lieu à Pékin
(Chine) le 20 août dernier. C'était les funérailles
de Chiumgshou, grand chambellan du royaumie. Le
cercueil était porté par quatre-vingts hommes. En
avant marchaient quarante-huit hommes avec des
bannières, huit chameaux et vingt-quatre ponies
blancs. Quatre-vingts planches rouges, avec les
titres du défunt, étaient portées par 160 hommes,
et tout cela ne fornmait qu'une partie insignifiante
de la procession funéraire, qui était d'une longueur
immense.

-Le Labyrinthe, en Egypte, renferme 300
chambres et 250 corridors. La circonférence
d'Athènes était de 25 milles. Elle renfermait
2-50,000 citoyens et 400,000 esclaves. Les murs
de Rome s'étendaient sur une distance de treize
milles. On mit cent ans à bâtir le Temple de
Diane. La plus grande des pyramides a 461 pieds
de hauteur. Les côtés ont 6b3 pieds de largeur.
La base couvre 11i acres de terre et 33,000 ou-
vriers, dit la chronique, furent mis à l'oeuvre pour
son achèvement.

-On annonce qu'un général américain, Daniel
Butterfield, en voyage à Paris, aurait découv-ert
dans la bibliothèque nationale de la France un
vieux manuscr-it écrit en langtue latine qui contien-
drait le récit de la découverte de l'Amérique par
des prêtres catholiques au sixième siècle, c'est à-
dire 800 ans avant le prenmier voyage de Chris-
to,,he Colomîb ! Cette découverte, si elle ett fon
dée, va comiproniettre considérablemenit la célébr'a-
tion du 400e anniversaire de Chîristophe Colomb,
que les principaux pays se préparent à fêter avec
tant d'éclat.

-Une merveille-iise révolution dans la fabrica-
tion des quart% à farine ! On a inventé -un procédé
par lequel on fait les quarts ou barils en grosse
toile (durk) au lieu de bois. Le nouveau matériel
est impernméable à l'eau et résiste à l'action du
feu pendant longtemps. Il pèse au baril environ
15 livres de moins que le bois, et le prix de manu-
facture est dix pour cent meilleur marché. Les
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Beau-pèeeno perspective -Voels voilez
épetuser- ma file. Commnnitt espée-/vets
vivre sanis situation, sans, salait-e?

Le jeune et élégant Foniqiier. -Ce n'est
pas la question. Conmment vais-je vivre si
je ne nue marie pas

-Je vais être ob)ligé (le laisser cette pa-
roisse, dlisait un ministre protestatnt à ses
paroissiens Vouts ne m'allouez que 8300 et
le casuiel est presque nul. Voius avez beau
faire, vous ne nie foukisez tque deux cît-
terretulents par mois.

Ft-eddy. -Papa, oui ets-tu tes ailes, detnc,
dans le Jour?

Le pbète. -Qu )i t'a con té ces histoires-lix
Qu'est-ce que ttu veux it-e ?

Fro:lv -Cestmaniait (ui dit que tui es
un oiseau tienunit.

Mystère dn cieur féntiiini.
Utie jeune veuve se lametnte sur- le miian-

solée (le solit infidèle ép)oux, réetuntlett

-Il uie reste du moins une consolation,
fait-elle je sais mainttettant oàt il passe ses
nuits.

LE MUSEF DES FAMILLES, paraissant
deux foiq par mois, publie dans son ntuméro (lu
1er Novenibre 1889:
Mme Drut-Fontès :Pîintcîîps.---. Martel

La Grottologie, Gouiffres et aîe.b Ja-
cob :-Le Diin ptn.-N.Nlid(i-ni: la-s

Cxuo-épbles-.înciîmc: Les Fraes
Il. Ganîtier- : ('auserie' surr lxtositioî.-
Georges Grand : lemnede Ktd-ês 1.du
Chàteain * Par train (le1)1 'isir.-Eug. 51 Ii-
1er: Cor-espondance et cuttcours.

Illutstrationts par Amnberger, A. Parys, A.
Sprecbt, E. Gothi.
Prix.d'abonnenroent . Pn-. ;,unt t, 14 f. : Dè-

partemntt, 161 francs, a la Librairie Ci. lJgL.-
G;RAVE. 15, rtett Soutliot, Paris.

-ECREATIONSI' DE LA FAMILLE
No 512.--AaRuitxtrtQuE ANUSASTE

Trouvxer un tnmbre tel quîe si on le iwitti-
plie par 4 et tcesmxmt par le-i mmlitil-s
de 9 jus;qu'à 9X9 le p'onditit soit compose de !?
chiffres ptreils et tels, qîfa';ditiionriesi, ces aceuf
chiffres dbnient chaque fois utn total égal an
multiplicande.

No 53-Estost
D13 la chair des mortels nos cinq bouches sont

[pleittes,
Et nous on jouissonr en hiver à southait;
Si nous perdons uit frère, alors chacun nous

Nons jetant eni un coin au rang des choses

Dociles, nours fiisonus, par ordre des huaints..-
Presque tout ce qu'ils font avec leutrs nîmc

Mon premier- uénmontro latf:atigue, exige le
sonmm<ei : Le mu-n e denton se -O nd et île
.tirmei l'oroil le - loetir div-i-s-t- tajont-mée 0<1
parties égatles, il lt <tt tîttitr-oéiètme ;:%Mais
mon tout ne formietpas le toi de celui que
j 'aitme.

HENRI LARIN,
PHOTOGRAPHE

2202 - RUE NOTRE-DAME -- 2202

Unpusan oriiat
IL FOURNIT

______________ La nourriture pour la chair, les
muscles et les os

FUMEZ LE CIGARE DE L'UNION

5 OTS NECTAR 5ïs
F A irJ AL A'"-31A IN, PUR HAVANE

E. N. CUSSON,

FABRICANT, -MONTREAL.

Banque Ville-Marie
AVISi est par- le présent donne quun dlxi

<lt-rde (te trois et demti îifippeir cent Pour lu-
seiti2i55tt' corant, a e eé d-claré sut- le catpitaîl
payée(le cette barîqmn-. lequel set-a payabie a
MAI buirvtal Mon rtat. le Pt après LUNDI,
l0 1) 11' Ux DEC E i lt K Eprochain.

Les livres (le r-ainsp ni s:eront ferméus idri ?1
mi3t) Nov-cîubre. ces deux jours inclusive-

tuent.
Par ordre, U. GA1IAND,

Caissier.

M.,ontrêal, 23 octobre 1889.

AVIS est par le présent donné qu'un dlvi-
demie de tr-ois et demi 3i> pur cent sur le

api avé x- de ctrte institution, a ététe <ltclati-
lour le sein-st tr-ý conrînt et sera payable ait
Bureau lde lat B miline. a 'Mont réaI, le et après
le DEUWX D-a 1Eprochatin.

Les livres (le tyiin-furlS s.,,-ronit fermiés du11 18
a 0Novembre aussi prochain, les ideux jours

ifiAus.A
A.DE MARTIIGNY,

Directeur-Getanilt.
MouWréal. '21 octobre 18*3.

.'r[Df'v1\19

La Compagnie d'Assurance

capital .............. $1u5OOOOOO
Fonds accumnulés-------------...17,106,000

BuREAU GENE]RAL POUR LE CANADA

1724 NOTRE - DAME, MONTREAL
ROB. W. TYRE, Gérant.

AGENTS POUR LA VILLE

ELZEAR LAMONTACNE JOSEPH CORSEIL1

CASTOR FLUID
On devrait se servir pour les cheveux de

cett1e préparation délicieuse et rafraîchim-
santé. gle entretient le scalpe en bonne santé,
empêche les peaux mortes et excite la pousse.
ECxcellent article de toilette pour la cheve-
lure. Indispensable pour les familles. 25 et.
la bouteille.

HENRY R. GRIAY,
Chimiste-pharmacien,

114, rue St-Laurent.

No 541- - L'mtest: Violet. 1 n %J uv F.ODILON LAFOND
ONT lDEVINE: Cr

B~~~~~~~~~ J uim aîrte.Mî Al--t LEusÀY SAITLE0N est le b'unieau qui
Rouileau, t- ia d beRumnatismne, Mala(lic du Fote et des h Rahld atotak < -tnniel x 5 tpi aCntptole
lilé t l ,id r. ttt i osu-îdu Ii ., to -tii-a- gîtons.t,
Kît. Mlle itltii le ii, Qît[C- ý;Oi n'ie Fait es-eu n 1uisage constant et vouts jottirez ,
-Utenutu et, J,:Y A. L'xbîeuîf, M-introul. 'uife boit ticsatute.

Ci $t«'e D'EAU D ANT-OOAVIREAil MEIIE.-- lit dMentition E AINTs LEO
enfants, ust le médicamoent recommandé pa 5, PLACElu.ITitORIA 1w

les priaip'ttix 1nlt ti-s-s t ts-Unii, etil
est employé avec ax-antagedeptîls quaranteE hP IflTr O nrn r
,anspar des millions de mèr-es pour leturs en RI~I.III t~l~>~ A VENDRE Btuggies de famille, Expres.
fants. Pendant les progrès de la denitition 8i1*1 RIUIUIIL A IRESI L etc., etc. Buggies d'occasion toujiours cii ma-
valeur est inoalcîtlabte. Il soulage l'enfant de 1gsn
toute douleuir, gutérit ta dis-enterie et la di- si4,ULS PROPItIETAIRESg
-arrhée, l3es douleurs d'entrailles et le borbo-
rygmne. Il donne lu reýpos à lat mère on don-1 Téléphtone 1132SIO
nant la santé, à, l'eneant. Prix -.25 cenrts la hou -- SIROP
teille.

___ --- HOTEL DU CANADA ANTI- BRONCHITE
''~!~' ~ ~ ~- t -A. C. S tiIII, propriétaire 1

Coi de rus SintCariel et Sainte-Therese C'est le vrai spécifique pour les personnesCoindes ues aintCabattaquées des Bronches. Il degage infaillible
- - ne'~ MO'l'EALMent et aisément lA Foie et les Poumons; fai,MO STE ALexpectorer, sans efl'ortmétue sans tousser, cu

vu 0MA q~-- es lunchs à 25 cents >ont des meilleurs à ne fatigue aucun organe.
<~ Meut-ai-PR1tPARJt ET VENDU PAR

VIÇTO UOYALF. BRUNETTE
- ARCH_ýTECTE

26, RJUE ST-JAOQU ES, MO>NTREAL 2468, NOTRE-DAME, MONTREAL'

Voici le véritable J M. P. Racicot, IVeO'
tour, propriétaire et manufacturier des Cé.
lébres Remèdes Sauvages, 1434, rue Notre'
Dame, à l'enseigne du Sauvage.

montréal. 9 mi.
CIcITIFICAT.-MOi, soussigné, je Certifie qSue

pendant six mois j'ai été malade d'une O"
miangeaison et dartl.es aux bras d'une souf-
france terrible, J'ai été guéri par les ReCt1f)es
de J. E. P. RA CICOT, propriétaire etfbO
cant do remèdes sauvages, dans l'es ace de
trois semaines, au No 1434. rue Notre- L)ttiO.
l'enseigne du Sauvage

A. LAFicRRIrniE, typographe,
No 11, Saint-Etienne, Côteau St-Ilu.

On trouvera les mêmes; remèdes au NO
rue St-Joseph, Québec, et au No 9, rue

pont, Sherbroolce.

MSNSPEUH ETlSANSBEROCilE
SAVONS MEDIOAUX

DIU

DR V. PERRAULT'

Ces savons, qui guérissent toutes- les Mala-
'lies de la peau, sont aujourd'hui d'un 119890
général. D es cas nombreux de dénuinOee
Qons, dartres, hémorrhoïdes, etc., répuités lu'
currables. ont été radicalenment guéris parl'
sage de ces Savons.

NUMÉRtOS ET USAGES DES SAVONS

Savon No 1-Pour démange one de toUW
sortes.

Savon No .- Pour toutes sortes de daVt«*
Savon No 8.-Contre les taches do rousse et

le masque.
Savon No 14.-Suirnommé à juste titre sao

'le beauté, sert t embellir la peau et donner
un beau teint à la fIgure. lSavon No 17.-Contre la gale. (lette rmlalO
ess.entiellement contagieuse disparaît eun Quel
queslours en employant le sav'on No 17. c

Savon No 18.-Pour les hémorroides.
sýavon a déjà produit les cures les p lus atl
rables. et cela dans les cas les plus ce rofltqlîos

Ces savons sont un l'ente chez tous l"5 ph&r
miaciens. Expédié$ par la poste sur recePtiofl
du prix J25 cents).

ALFRED LIMWOr<S-
Saint- Eustache, -

OR PLAQUE SOLIDE
Afin d'introduire nos montres5

et autre bijouteries pour 60 jo"i'
nous envoierons ce beau joue

I~d'or fin pl;tqué à aucune 2te9
ýnur reçu de 32 cent entibed

M. Post; t ussi envoleronseautres chaa us notre grand catalogue de Monle Ir
5

bi outeries &c. avec des ternis très*- avantageux 0u
Agçnts. Ce joue e-at d'une qualité trè, fine et ra
rantè de durer des années et soutenir 'IffC'
'acide, est offert pour 12 cent pour 6o jours Setul

meut. Envoyvez votre ordre immdtiatemeunt et VU
recevrez un eoue volant $2.00 pour 32 cent. ,j
CANADIA-NWATCH, XNDJEWELRI
69 &71 Adelaide St., East TorrooNOt..

ETABLIE EN 1870
Nous avons le plaiuirdil au

noicer que nous avons t011
jo0rsen magasin les ard
ci essuivants:

Les triples extraits CÙl-'
-. naires concentrés de JOSÀJ

Huile de Castor en 1bol'-
teilles de toutes grandeur
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-

Depuis le miatin,«kle banquier relisait etýcon-
ý4e4tait, pour la dixième fois peut être, une lettre

ývée dans le courrier du jour et émanant du
ýyràdicat de New-York ; cette lettre contenait de

wsecs reproches ; on'accusait MM. Schmidt
% Jackson de n'être pas à la hauteur de leur mis-

et on leur faisait prévoir qu'on pourrait bien
ISdonner des successeurs si leur activité ne

%Uvait pas moyen de rattraper le temps perdu.

Et ce qui mettait le comble à la mauvaise hu-
meur die l'Américain, c'est qu'il était contraint de
reconnaître, en son âme et conscience, que ces
reproches étaient justes et mérités : depuis un
mois, en effet, son associé et lui s'étaient beaucoup
relâchés dans leurs agissements plus ou moins
malpropres, et la faute à qui ? La faute à cet im-
bécile de Giovanni Corda qui avait jugé à propos
de se faire trouer la peau, à la suite d>une dispute
bête, et de rester pendant cinq semaines sur le
flanc.

Pendant ces cinq semaines, on avait perdu tous
les bénéfices des efflorts précédents ; les chantiers,
au lieu de se désorganiser, en l'absence du maître,
plus rapidement, comme il eut été logique de le
supposer, les chantiers, au contraire, avaient fonc-
tionné admirablement.

Aussi, où l'associé de Giovanni avait-il été cher-
cher ce Joachim, "ce surveillant qui, pendant la
maladie de l'entrepreneur, avait obtenu de si sur-
prenants résultats, au point de vue de la discipline
et du rendement du travail ?

Riche trouvaille, en vérité, qu'il avait faite là,

cet honnête homme! et comme les ingénieurs de
la compagnie étaient surpris de l'activité avec la-
quelle avaient été poussées les opérations!

C'était à se casser lat tête contre les murs1
Et en même temps que cette désespérante ré-

flexion traversait la cervelle de l'Américain, il
lampait froidement, méthod iquenment, un onzième
verre de wisky et il allumait son troisième cigare.

Puis, sa pensée se reportant à l'avênture qui
avait mis au lit Giovanni Corda, le banquier se
mit à réfléchir sur Pierre Miquet, cet ingénieur
avec lequel il avait, à dessein, entamé des relations
pleines de cordialité ; si quelqu'un l'avait inter-
rogé sur ce qu'il attendait de ces relations, le ban-
quier euit été certainement embarrassé de répondre
ne.-tement.

Miquet, ingénieur estimé de la Compagnie, ne
pouvait certainement servir en rien les projets té-
nébreux du syndicat américo-allemand ; et cepen-
dant, en se consultant sérieusement, ainsi qu'il
avait l'habitude de le faire, toutes les fois que de-
vant lui se dressait un point d'interrogation, le
banquier se déclarait à lui-même qu'il avait

Les chantiers étaient en pleine activité. -Voi r page

,tgflairé" autour de Pierre Miquet une atmosphère
bizarre, ne ressemblant: en rien à celle dont un
ýr1Onête homme marche entouré.

Ah! s'il n'en avait pas été ainsi, avec quel plai-
'%ir il aurait passé sur lui la rage que lui causait
1 arrêt forcé imposé aux opérations de la banque
Par la maladie de Giovanni Corda.

Dans la lettre du syndicat il était encore que%-
Uon d'autre chose, et cette autre chose irritait M.
Ilackson peut être plus encore que tout le reste;
il était dit en effet que la direction de l'affaire, ré-
'ervée jusqu'à présent à M. Jackson, passerait pro-
t-hainement aux mains de MI. Schmidt ; et son or-
gueil d' Américain était on ne peut plus froissé à
t'idée de tomber sous les ordres de ce juif allemand
q!u'au fond il détestait sincèrement.

Et ce froissement était tel que, saisissant le ca-
4'af on de wisky, il le porta à ses lèvres et avala une
longue gorgée de son contenu.
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Il posait à peine le carafon sur le plateau, qu'on
vint lui annoncer la visite de M. Pierre Miquet.

Si maître de lui qu'il fût, le banquier avala de
travers les dernières gouttes de liqueur avec les-
quelles il se gargarisait, et le garçon de bureau
dut attendre pour avoir une réponse qu'il eût fini
de tousser.

-Faites entrer! commanda enfin M. Jackson
de sa voix la plus sèche.

Au fond, cette visite l'étonnait fort, bien qu'un
pressentiment secret lui dit qu'il touchait peut-être
au moment de savoir s'il avait 1 flairé " juste.

Miquet se présenta avec beaucoup de désinvol-
ture.

Le banquier, contrairement à ses habitudes
d'urbanité, se leva pour offrir un siège au visiteur,
sans doute à cause de sa qualité d'ingénieur de la
compagnie ; puis il attendit que Miquet s'expli-
quât sur le motif de sa démarche.

Celui-ci n'avait pas l'intention d'y aller par
quatre chemins ; il connaissait les façons améri-

camnes et savait que les chances de conclusion d'une
affaire sont en raison directe de la rapidité et de
la concision avec laquelle on expose la dite affaire.

Mais comme la méfiance était une de ses quali-
tés, avant de s'asseoir, il examina la disposition du
cabinet de M. Jackson, ouvrit une porte qui don-
nait sur un petit couloir au bout duquel se trou-
vait une seconde porte précédent un escalier de
service ; il ferma cette seconde porte à clef et. re-
vint dans le cabinet ; il se 'permit ensuite d'ouvrir
un placard afin de s'assurer que ce n'était pas une
autre sortie. Enfin il entrebailla la porte d'entrée
qui était précédée d'une antichambre où% se trou-
vait le garçon de bureau ; il lui conseilla d'un ton
bref de descendre au bas du grand escalier et d'at-
tendre là qu'on le sonnât.

Ces précautions prises, il revint s'asseoir en face
de M. Jackson qui le regardait fai-e froidement,
dissimulant sous son impassibilité habituelle le
contentement intérieur qu'il éprouvait.
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-J'ai flairé juste, pensait-il, cet homme a quel-
qne marché honteux à me proposer.

-Vous avez compris, dit alors Mfiquet, que per-
sonne ne doit entendre notre conversation.

-Oui, répondit M. Jackson, en lâchant une1
bouffée de fumée, je vous écoute.

L'ingénieur regarda fixement le banquier et pro-
nonça nettement

-Vous faites une guerre sourde à l'entreprise
du canal.

L'Américain ne sourcilla pas ; il fixa sur son vi-
siteur un Sil froid tout à fait propre à le décon-
certer.

Mais l'autre, qui connaissait le dessous des
cartes, ne se lais-a pis démonter pour si peu.

Les négociationq entamées avec lui par Giovanni
Corda, deux mois auparavant, l'avaient amplement
renseigné sur les agissements lu banquier ; aussi
n'était-ce pas un aveu qu'il demuandait; il mettait,
comme on dit vulgairement, les pieds dans le plat.

-Votre campagne contre la Compagnie de Pa-
naima, poursuivit-il, est languissante. Vos moyens
d'actions sont par trop insuffisants.

La physionomnie de M. Jackson ne changea point,
malgré l'à propos singulier de ce langage qui se
trouvait coïncider si exactement avec la lettre re-
çue le mnatin même dc New-York.

Sans se déranger, le plateau à liqueur se trou-
vant à portée de sa main, il prit un secondl verre,
le remplit de wisky et l'offrit silencieusement à
Miquet.

Celui-ci ne se fit pas prier, remercia d'une légère
inclination de tête, puis goûta, les paupières mi-
closes et les lèvres un peu pincées, dans l'attitude
d'un homme qui se recueille pour savourer un li-
quide agréable au palais ; ensuite il fit claquer sa
Ian gue en signe de compliment sur l'excellence du
produit, lampa le reste avec une facilité qui prou-
vait son habitude des liqueurs fortes et reprit la
parole, l'oreille toujours tendue du côté de l'autre
chambre.

--Je disais donc, fit-il tout en se dandinant sur
sa chaise, que vos moyens d'actions ne %ous ont
donné jusqu'à ce jour que de très faibles résultats.

Il s'arrêta, considérant M. Jackson pour juger
de l'effet produit sur lui par les paroles qu'il venait
de prononcer d'un ton plein d'assurance.

Mais le banquier était impassible, tout comme
s'il n'eût rien entendu ou comme ai ce que venait
de lui conter Miquet ne l'eût intéressé en aucun
point.

Il avait précisément fini son cigare, ou tout au
moins comme il n'en fumait jamais que la moitié,
il jeta l'autre moitié dans un crachoir, en choisit
un autre avec le plus grand soin et l'alluma à une
petite lampe à alcool qui brûlait sur son bureau
pour cet usage.

Après avoir aspi.-é quelques bouffées qu'il rejeta
en volutes très élégantes par les narines, il reporta
ses regards sur %bon interlocutcur et attendit.

Pierre Miquet faisait tous &es efforts pour se
contenir ; miais, au fond, ce calme et cette pré-
tendue indifférence l'exaspéraient.

-Que diriez-vous, ajouta-t-il, si je vous appor-
tais un moyen d'avancer considérablement vos af-
faires 7 un moyen puissant et d'autant plus ha-
bile qu'on n'y pourrait pas soupçonner l'interven-
tion de certains, fi nan ciers.

-By god ! pensa M. Jackson eni enlevant d'une
chiquenaude un peu de ccndre tombée sur le revers
de sa reding-ote, by god! il y vient: j'avais flairéý
j uste.

Néanmoins, il ne desserra pas les dents.
-Vous ne répondez pas, fit Miquet un peu ner-

veux..., je comprends ; vous attendez que j'aie
tout dit.

L'Américain toussa légèrement, se pencha de
côté pour envoyer un jet de salive dans le crachoir;
puis il s'accouda sur son bureau, dans l'attitude
d'un homme qui écoute.

L'ingénieur, alors, s'inclina vers lui et, d'une

-Quel dur à cuir-e! pensa Miquet, uin Yankee
pur sang!

Oh! oui, un Yankee, un pur Yankee, ce correct
M. Jackson! On lui eut annoncé la mort do-~ tous
les siens que le messager eût été incapable de de-
viner si cette nouvelle le ré jouissait ou le désolait.

Enfin, l'ingénieur s'accouda carrément sur le bu-
reau et regar-dant le banquier dans le blanc des
yeux:-

,-Que diriez-vous, demanda-t-il, d'une révolu-
tion dans l'Etat de Panama ?

M. Jaukson eut un léger cligilement de pau-
pières ; ce fut le seul indice que son attention de-
venait plus grande.

-Une révolution, vous comprenez, poursuivit
Miquet, cela peut avancer prodigieusement nos
affaires .... en retardant celles des autres.

Il avait souligné d'un petit ricanement railleur
ces derniers mots.

Mais voyant que sa plaisanterie n'avait pas eu
le don de dérider le ae de bois de l'Américain,
il ajouta

-Et puis, quel avantage si cette révolution
était conduite par un honnête homme, aussi es-
timé qu'influent.

La perspective de cette révolution accomplie par
un honnête homme était tellement inattendue, que
M. Jackson perdit une portion de son sang-froid.

Un rapide éclair jaillit de ses yeux et un trem-
blement imperceptible agita sa main, en versant
une nouvelle rasade de wisky à l'ingénieur.

-Bon, pensa celui-ci, auquel ces petits détails
n'avaient pas échappé, mon' Yankee se dégèle.

Et, après avoir bu:
-Je tiens cet homme à peu près entre mes

mains, ajouta-t-il après avoir bu .... il est dans
une situation difficile et il n'y a pour ainsi dire
qu'à le pousser.

M. Jackson se décida à desserrer les dents et,
du même ton que s'il se fût agi d'acheter cent
balles de coton, il demanda :

-Quelle somme faudrait-il 1
-Ce sera sans doute un peu cher, répondit Mi-

quet avec un sourire moqueur ; mais je sais que
vous êtes autorisé à dépenser sans compter.

M. Jo-ckson lança vers le plafond une mince
colonne de fumée.

-Dites toujours un chiffre.
Miquet allongea les lèvres dans une moue hési-

tante.
-C'est assez difficile à estimer, murmura-t-il....

mais pour les financiers qui commanditent, cent
mille piastres sont une bagatelle ... . j'en réclame,
comme entrée de jeu, vingt cinq mille.

-Quelle serait votre part ? demanda le ban-
quier.

L'ingénieur secoua la tête.
-Ma part1 dit-il, je n'en demande pas.... J'ai

mn combinaison particulière.
-Votre combinaison ne me regarde pas, répon-

dit sèchement le banquier. Les affaires ; que vou-
lez-vous ?

-Puisque vous y tenez..., mettons cinq mille
piastres.

-Soit.. et la mienne
Miquet haussa les épaules.
-Parbleu ! riposta-t-il, vous n'avez qu'à compter

trente mille au syndicat et vous empocherez la
différence : maintenant,- voici la combinaison:
vous savez qu'il y a chtez les Panaméens un parti
assez nombreux réclamant que l'Etat de Panama
devienne indépendant des autres Etats de Co-
lombie ?

M. Jackson fit la grimace.
* -Parti très faible, prononça-t-il.

-Parce qu'il manque d'argent et d'un homme
influent pour se mettre à sa tête.

-Peut-être avez-vous raison..., et vous répon-
*driez de l'homme qui dirigera le mouvement 1

-D'autant plus qu'il sera convaincu qu'il tra
*vaille pour la bonne cause..., une fois lancé, il
ne s'arrêtera plus, à moins que vous ne omet

en affaires, mais il était totalement dépour"'
d'imagination. L'homme n'est pas parfait.

Pierre Miquet prit un air grave
-Cela, répondit-il, c'est le résultat de mes

ditations, et je crois que vous sauterez sur
combinaison comme un affimé sur une table be
servi-.. mais les affaires sont les affairesý
il pas vrai . ... J'ai là, dans mia poche, un,
dont vous pourrez prendre connaissance, asiô
après m'avoir signé le chèque de vingt-cinq ril

piastres.
-C'est une bien grosse somme, fit M%. .,acksOlb

en jetant sur Miquet un regard singulier.
Depuis qu'il était dans le cabinet du baflquîeri

l'ingénieur se tenait sur ses gardes, redoutaÙt une

trahison.
Le coup d'Seil que lui lançait M. Jackson lui'

penser que son interlocuteur pourrait bien avloir
l'inte-ition de s'emparer, sans bour-se délier, da

papier en question.
Négligemment, -N. Jackson étendait la inai

vers un bouton électrique.
Pierre MLiquet eut un pressentiment.
Il sortit son revolver de sa poche et, 1 arnîa»t
-Ne sonnez pas, fit-il, où je tire sur vou35

La main de M. Jackson s'arrêta et son regard
se posa froid, impassible, sur l'ingénieur.

-Vous avez tort, dit carrément celui-ci 'si vous
songez à me faire arracher de force le paper donlt
je vous ai parlé ; comme bien vous pensez, je le
défendrai et c'est vous que je tuerai le prevaier.

Les lèvres du banquier s'entr'ouvrirent Pour
laisser échapper un petit rire sec2 et, repoussant
une liasse de dossiers placés à sa droite, sur le
bureau, il désigna du doigt un revolver tout arilé'

-Nous serions deux à ce jeu, répliqua-t-i..-
et je manque rarement mon homme.

Miquet hocha la tête.
-Ma mort entraînerait la vôtre, fit-il.
-Bah ! exclama M Jackson. r
-C'est absolunment certain, affirma l'ingénier
-- Je serais curieux, maintenant que nousSo-

mes d'accord .... si toutefois il n'y a pas d'iidis-
crétion...

Pierre Miquet répondit négligemment
-Mon Dieu 1 j'ai pensé que la maisonéti

dangereuse et j'ai pris mes précautions ; avanlt de
m'aventurer ici, J'ai laissé à l'un de mes collège
de la Compagnie de Panama une lettre à Ouvrlr
S'il m'arrive un accident ; dans cette lettre, il y a
ces mots : IlSi je ne suis pas revenu à dix hleu'
venir me réclamer à la banque Schmidt, JacksOu
and Co ; si l'on ne m'y trouve pas, c'est quejy&aUIk,
été assassiné par M. Jackson .... en ce caS,
dresser à M. Giovanni Corda pour avoir extPliCS
ion." dqu

Un battement rapide des paupières 1~III
seulement la vive contrariété du banquier.

-Et M. Jackson accusé d'avoir assassiné V11

ingénieur de la Compagnie! risquerait fort d'étre
pendu, ajouta Miquet.

Puis, avec un sourire engageant:rsi
-Croyez-moi, ajouta-t-il, mieux vaut vOuSrs

gner à traiter avec moi.
L'Américain ne répondit que ces nmots.
-Je vais faire le chèque.
Et,tout en écrivant:-cpa
-Vous dites .... vingt cinq mille, n'est-c
-Oui, vingt-cinq mille piastres. . sd
M. Jackson signa, mit le timbre humide, Jetad

la poudre pour sécher l'encre fraîche, relut lejiw
ment et posa le chèque à côté de lui. netl

Ensuite, il prit une feuille de papier blancet&D
poussa du côté de Pierre Miquet et lui tedu
une plume. igner

-Que dois-je faire de cela 7 demanda Y~néner
-Un petit bout de reçu
L'autre eut un haut-le-corps.
-Quoi ! .. exclama t-il, vous voulez?.c d
-Il est indispensable que j'aie une Pièe'

1caisse .... vous devez comprendre cela.
-Comment-vulez-vous ue jebvou



LE MONDE ILLUSTRÉ~

Celui ci le prit et le conserva longtemps, pesant
chaque mot, sondant chaque phrase, craignant un
p)iège : enfin le libelle lui paraissant loyal, il signa
rapidement.

Mais, presque aussitôt, il prit la plume et fit une
r-dture ; après quoi, il lui donna déflnitivemert le
reçu de la main droite, tandis que de la main
gauche il recevait le chèque de vingt-cinq miille
piastres.

Il l'examina soigneusement pour s'assurer qu'il
était bien en règle et le mit dans sa poche.

-Voici la pieèce en question, dit-il en soi-tant
dle son portefeuille un papier qu'il tendit à M.
Jackson.

Impassible et rigide, celui-ci se mit à lire.
C'était un article de journal, très habilement

rédigé.
Prenant comme point de départ l'assassinat

cominlis en chemin de fer, sur un Colombien, par
un employé de la Panitaa ailroad GO, l'auteur
(le l'article critiquait amèrement l'attitude hiési-
tante, servile, du gouvernement de Panama en
cette affaire ; il exposait que ce n'était pas devant
la grève générale des employés de la Compagnie,
iii devant la suspension des affaires, conséquence
ce cette grève, qu'il avait reculé, miais bien 4âvant
lit crainte de déplaire au-x Etats-Unis, patrie de
l'assassin.

ICertes, disait l'article, le Gouvernement doit
rendre des actions de grâce à ce misérable qui, par
la compliciteé de ses gardiens, a pu s'échapper de
prison, évitant ainsi au Gouvernement la honte
(le laisser impuni te meurtre d'un cie ses natio-
naux.

Puis, par une habile transition, il parlait du parti
séparatiste seul capable de défendre avec honneur
et dignité les intérêts de l'Etat de Panama ; il se
terminait par un éloge du général Mendès y Ten-
dura tout à fait compromettant pour le père de
Merced.

Le banquier, en lisant cette conclusion, ne put
retenir un petit oh ! d'étonnement.

-Ah ! fit il, c'est sur le général que vous
comptez.

Pierre Miquet inclina la tête affirmnativement,
un peu étonné du ton avec lequel cette question
lui avait été posée.

-Cela semble vous surprendre, fit-il.
-Non, cela me fait plaisir au contraire.
-Bah ! .. et pourquoi ?
Le banquier fouilla (tans un carton et en tira un

papier qu'il tendit à l'ingénieur.
C'était la délégation sigynée la veille, Phten&-8a-

Ion, par M. Mendès.
Pierre Miquet eut une moue méprisante.
-Petit moyen, murmura-t-il, At même moyen

dangereux .... si jamais le général venait à sup-
poser qu'on pût le faire marcher pour de l'argent,
il se brûlerait la cervelle.

M. Jackson replia la délégation et la serra
méthodiquement.

-Croyez-moi, ajouta l'ingénieur, mon moyen
est le bon, le seul que l'on puisse employer.

L'Américain avait griffonné au crayon un mot
qu'il glissa sous une enveloppe ; puis il sonna.

-Ceci, immédiatement à l'Eclaireur, fit-il au
garçon de bureau ; vous le remettrez en main
propre à M. Pitt, le rédacteur en chef.

Ensuite, à Miquet, quand la porte se fut refer-
méee

-Je demande à Pitt, ajouta t-il de faire passer
cela dans l'édition de onze heures.

Miquet arrondit les prunelles.
-Mais, pensez-vous, commença-t-il ....
-Je paie mille dollars, répondit laconiquement

M. Jackson.
Cette réponse était péremptoire, et Pierre Mi-

quet s'inclina.
-Alors, vous êtes satisfait ? demanda-t-il.
Comme le banquier ouvrait la bouche, un em-

ployé vint l'avertir que le sîgnor Giovanni Corda

Cependant l'ingénieur, quand l'employé fut sorti,
demanda:

-Ce n'est pas moi, au moins, qui vous empêche
de recevoir ce monsieur.

Il avait mis une telle candeur dans cette ques-
tion, que M. Jackson s'y laissa prendre.

-MUais, dit-il, ce Giovanni Corda est celui avec
lequel vous avez eu, il y a six semaines, cette dé-
sagréable affaire au Phienix-Sa Ion, et je pensais
que vous ne pouviez éprouver aucun plaisir. ...

Pierre Miquct l'interrompit, et, le visage tout
souriant ...

-Si vous me connaissiez mieux, mon cher mon-
sieur Jack-son, dit-il vous sauriez qu eje ne suis, de
ia nature aucunement rancunieux ; en outre, je
nie vous cacherai pas que cela mie ferait grand
plaisir d'assister à v-otre entretien.

Cette désinvolture surprit le banquier, au point
qu'il retira son cigare de ses lèvres pîour considérer-
plus attentivement son interlocuteur.

-Ecoutez-done, poursuivit celui ci, toujours
soutiant, au point où nous eii sonmmes, pourquoi
I'd jouerions-nous pas cartes sur table. .. ,. je sais
que Giovanni vous sert et que vous le subvention-
nez ; je vous fais même des excuses pour l'avoir
mis, pendant six semaines, hors d'état de vous
continuer ses bons offices.

Ces paroles démontèrent un peu le froid M.
J ackson, et il se sentit près d'un commencemnent
de respect pour un homme qui mettait les pieds
dans le plat avec une aisance aussi pleine de
crâperie.

Seulement, il comprenait maintenant qu'il lui
faudrait marcher sous les ordres de Pierre M iquet,
au lieu de le diriger, ou tout au moins compter
avec lui, et cela le taquinait un peu.

Il est vrai que, du moment qu'il y trouverait
son bénéfice, il pouvait bien mettre de côté son
amour-propre qui, au fond, n'était pas exagéré.

Cependant, il hésitait.
-Eh ! quoi ? fit l'ingénieur, vous méfiez-vous

donc de moi?7
Sans répondre, le banquier appuya sur 1-' son-

nerie électrique et un garçon de bureau parut.
-Priez M. Corda de vouloir bien monter,

ordonna-t il.
Pierre Miquet inclina la tête en signe de remer-

ciement et les deux hommes, silencieux, atten-
dirent.

XVI.-DANS LEQUEL GIOVANNI CORDA SE MONTRE
FORT HABILE COMME EXPERT EN ÉCRITURES

En apercevant assis en face du banquier qu'il
croyait trouver seul, son adversaire qui le regar-
dait en souriant, Giovanni Corda, pâli déjà par la
maladie, devint blême et iachinalement, sa main
chercha le couteau que porte toujours avec lui
tout bon napolitain.

Pierre Miquet remarqua le geste et haussa les
épaules.

-Eh ! fit-il d'un ton à la fois aimable et inso-
lent, voilà ce bon monsieur Corda tout ému ! nia
parole ! voudriez vous donner à M. Jackson une
seconde édition de notre égorgement ?.... ce se-
rait d'un goût pitoyable d'abord, et ensuite ce se-
rait faire preuve d'un bien mau vais caractère ....
Croyez-vous que je vous en voudrais si Vous M' a-
viez cloué dans mon lit pour un mois ?..., pas le
moins du monde..., notre duel a été loyal ....

-Vous avez voulu vous débarrasser de moi,
grommela l'Italien.

Le visage de l'ingénieur exprima l'étonnement
le plus profond.

-Moi ! exclamna-t-il, et quelle raison aurais-je
eue de vouloir me débarraEser de vous queje voyais
pour la première fois ?

-Allons bon, cela recommence, murmura l'en-
trepreneur.

Pierre Miquet feignit de navoir pas entendu et
poursuis it:

point de vous et que, plus que jamais, nous avons
besoin d-- nous entendre pour ce que vous savez.

Giovanni Corda jeta au banquier un coup d'oeil
inquiet.

-J'ignore ce que vous voulez dlire, balbutia-t-
iI - - je ne sais rien.
-C'est-à dire, reprit M3iquet, que vous vous

imaginez queje ne suis pas au courant de vos ...
opérations avec la banque Schmidt, Jackson and
Co .... vous vous trompez, voilà tout.

-C'est de la calomnnie s'écria Giovanni fu-
rieux, de la pure calomnie Ces messieurs m'es-
compent mies bons sur la Compagnie dlu Canal ini-
terocéanique . oilà à quoi se bornent mes opé-
rations ....

Il avait dit cela rapidement, d'une voix trent-
blante, très inquiet au fond de voir cet inconnu au
courant de ses affaires, se demandant s'il n'tétait
point délégué par l'admiin ist ration du canal pour
prendre des renseignements sur son comtpte.

Maintenant, il ne s'occupait plus de savoir si cet
homme était bien le PI»erre Miquet dont il avait
fait, quelques mois auparavant, connaissance à
Colon, dans la salle de jeu du Continental ; il
tremblait de tuus ses membres die se sentir entre
les mains de cet homme ; et voilà tout,

-Oui, c'est de la calominipe, répéta t-il.
-Ahh laissez-moi donc tranquille avec votre,

calomnie ricana l'ingénieur ; singulière façon
qu'ont ces messieurs de faire de l'escompte en vous
versant deux milles piastres contre un hon de
mille piastres.

-C'est faux! hurla l'entrepreneur.
-Pardon, dit froidement Miquet ; le chiffi e,

en effet, n'est peut-être pas exact ; il est possible
qu'au lieu de deux mille piastres, vous en touchiez
trois mille.

Et, se tournant clu côté du banquier
-M. Jackson, assurément, pourrait nous dire

la vérité ; mais je ne tiens pas à la connaître; il
suffit de savoir que nous pou ! ons compter sur vous
pour certains projets.

En entendant ces derniers mots, Giovanni Corda
respira un peu ; sans comprendre tout à fait, il de-
vinait cependant que Pierre Miquet n'était point
là en émissaire de la Compagnie.

D'un autre côté, son étonnement était salis li-
mite, en constatant l'attitude étrange de M. Jack-
son.

Néanmoins. sa rancune contre son adversaire
du Plienix était profondément enracinée.

-Puisque monsieur Jackson ne peut me rece-
voir aujourd'hui, je reviendrai, dit il.

Et il gagnait la porte lorsque M iquet lui dit d'uni
ton plein de désinvolture:

-Baste ! ne vous en allez donc pas. Je suis
dans les meilleurs termes avec cet excellent M.
Jackson, et ma recommandation auprès de lui
vous sera très utile.

Giovanni poussa un juron du plus pur napoli-
tain.

Miquet se tourna vers le banquier.
-Demandez à M. Jackson si je vous trompe,

dit-il en riant.
L'entrepreneur jeta un ccup d'oeil interrogatif

à l'Américain.
-Monsieur Miquet, fit Jackson de sa voix

sèche, est un gentleman très distingué et pour le-
quel la maison a la plus profonde estime.

-Vous entendez, monsieur Corda ? dit l'ingé-
nieur.

L'autre courba la tête, comme un dogue qui
voudrait, mais qui n'ose pas mordre.

-Allons, asseyez-vous, reprit Miquet d'un ton,
bon enfant, et causons tous trois, comme de bons
amis .... du reste, nous nous valons, car nous
faisons un assez joli trio de .... coquins!

Giovanni bondit de son siège : son temp-ýranî-
ment italien ne pouvait accepter une qualification
qu'il méritait si bien.

On eût dit qu'il allait prendre l'ingénieur à la
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de bons conseils et M. Jackson, à cause de moi,1
augmraentera, j'en suis sûr, le prix qu'il paie vos pe-1
tits services .. .. n'est-ce pas, monsieur J ackson

-Peut-être, fit laconiquement l'Américain.
Avec cette mobilité propre à la race méridio-

nale, Giovanni s'attendrissait à vue d'oeil.
-J 'aurais bien besoin d'un millier de piastres,

ce matin, balbutia-t-il.
Le banquier lui tendit la main.
-Vous avez un bon sur la Compagnie ? de-

manda-t-il.
-Hélas! non, fit l'Italien. Figurez-vous, mon

bon monsieur Jackson, que je ne puis en faire un
avant cinq jours .... et je suis sans argent.

-Faites-moi un reçu, dit M. Jackson froide-
ment.

Et il inscrivit la somme sur une feuille arrachée
à son carnet de chèques.

-Pas de reçu pour cette fois, dit Miquet en s'a-1
dressant au banquier ... . vous pouvez bien lui1
donner une gratification en l'honneur c1e notre ré-
conciliation.

Giovanni ouvrait de grands yeux ; cette inter-
vention cavalière de l'ingénieur le jetait en un
étonnement profond.

Mais cet étonnement se transforma en une vé-
ritable stupéfaction lorsque, sans faire d'observa-
tion, le banquier lui tendit le chèque de mille
piastres qu'il sollicitait.

-Et ce n'est pas un prêt, dit Miquet ; vous en-
tentiez, monsieur Corda, c'est un cadeau que vous
fait la banque.

Il ajouta en riant:
-- Je vous devais bien cela pour la balle que je

vous ai envoyée dans la tête .... ce sera pour
payer le chirurgieti qui vous a raccommodé le
f ront.

Et, lui tendant la main
-Sans rancune, monsieur Corda, fit-il avec un

accent de franchise admirablement bien imitée.
La face de l'entrepreneur s'était illuminée.
-Vous êtes le plus galant homme que je con-

naisse ! s'écria-t-il en serrant avee effusion la main
que lui tendait Miquet ... . vous pouvez disposer
de Giovanni comme il vous plaira. Désormais,
entre vous et moi, c'est à la vie à la mort.

L'ingénieur le regarda un moment fixement,
comme pour lire dans ses yeux ce qui se passait
dans son âme et il répondit, complètement rassuré
sur les sentimnents de l'Italien à son égard:

-A la bonne heure, vous voici tout à fait rai-
sonnable..., j'aime à vous voir ainsi.

Et, au banquier :
-Hein! avais-je tort enî insistant pour que vous

receviez cet excellent M. Corda ?
Plus il allait, et plus le signor Corda était stu-

péfait.
SC'est à pcine s'il cn% pouvait croire ses yeux et

ses oreilles ; ce qui l'étonnait le plus ce n'était pas
tant le langage le l'ingénieur que l'attitude du
banquier.

Il avait peine à reconnaître le rigide M. Jack-
son dans cet homme, auquel Miquet imposait ses
volontés avec une incroyable désinvolture.

Soudain l'ingénieur tira sa montre.
-Eh! fit-il, je m'attarde ici et j'oublie que j'ai

rendez-vous .... tenez, précisément avec la per-
sonne en question. Or, il serait dangereux de la
faire attendre. Un coup de tête est si vite fait.

Il se leva et, tendant la main au banquier, qui
allongea ses deux doigts, raides comme des ba-
guettes de tambour:

-Je vous laisse juge d'apprécier, fit-il, ce qu'il
est bon de dire à M. Corda .... Quant à moi, j'es-
time qu'il peut nous être de quelque utilité.

Il adressa un sourire protecteur à l'Italien et
sortit du cabinet.

La porte, une fois refermée, M. Jackson se versa
et avala coup sur coup deux verres de wisky, jeta
le cigare qu'il mâchonnait entre ses lèvres et du-
quel il avait tiré à peine quelques bouffées, en ral-
luma n "autre, le fumalt, so4parfune li.pl-12

trouva enveloppé d'un épais nuage qui le dérobait
presque aux regards de Giovanni Corda.

-Per Bacclho! pensa celui-ci, le signor Jocksonc
n'est pas content.Î

-Oh! non, il n'était pas content, l'Américain,
il était même furieux.1

Le langage et l'attitude de ce Pierre Miquet
l'avaient posîtivemeilt froissé ; tant qu'ils avaient -

été seuls, face à face, dans le cabinet, peu lui im-
portait au fond ; le principal, dans la vie, ce sont
les affaires. Mais il lui déplaisait de s'être laissé
traiter aussi cavalièrement en présence de l'entre-
preneur ; il lui semblait que son prestige s'en
trouvait écorné.

Et puis, il y avait aussi quelque chose qui net
lui convenait qu'à moitié : en laissant de côté la
question d'amour-propre, il y avait aussi la question
affaires - or, son principe avait toujours été de
tenir les autres dans sa main, miais non se trouver,j
lui, dans la leur.

Or, C'était précisément là le cas ; non seule-
mient l'ingénieur paraissait vouloir diriger les
opérations, miais encore il était au courant des
petites combinaisons secrètes de la banque ....
C'était dangereux.

Il se redressa et reporta ses regards sur Gio-
vanni c'orda, qui le considérait anxieusement,
cherchant à-percer ce visage impassible pour de-
viner les pensées qui s'agitaient dans son cerveau.

-Eh bien fit le banquier laconiquement.
-Eh bien répéta non moins laconiquement

l'entrepr£eneur.
-Qu'attendez -vous ? .... Vous avez votre chè-

que, n'est-ce pas î
Il1 avait prononcé ces mots d'un ton bourru,

hochant la tête dans la direction de la porte.
-J'attends .... au cas où je pourrais vous être

utile, répliqua l'Italien, sans se froisser aucune-
ment des façons du oanquier.

Celui-ci eut un haussement d'épaules.
-M'être utile, gromnmela-til .... il n'y aurait

qu'un moyen.
-Et ce moyen .... ?
~-N'est pas à votre disposition.
-Dites toujours ...
-A quoi bon?1
-Eh bien ! voulez vous que je vous dise à quoi

vous songez? demanda l'Italien à brûle-pourpoint.
Vous songez que vous donneriez une respectable
quantité de dollars à qui vous permettrait de dé-
gager votre gorge des doigts qui la serrent.

Un siloxi profond se creusa entre les sourcils de
l'Américain.

-Je ne comprends pas, dit-il, expliquez-vous.
-Nierez-vous que cet ingénieur du diable n'ait

la main sur vous ? Non, n'est-ce pas ? .... Or, le
moyen que vous cherchez est tout simIplemeDt
celui qui vous permettrait de changer les rôles,
c'est à (lire de mettre la m)ain sur lui .... Ai-je
deviné juste 1

Le banquier dédaigna de répondre il eut seu-
lement un haussement de sourcils qui semblait
signifier: Où voulez-vous en venir?1

-C'est un homme diablement fort, murmura
l'entrepreneur.

-Au revolver, ricana l'Américain.
Au souvenir, de son combat du Phenix-Salou,

l'Italien pâlit et grommela entre ses dents:
-Oh cela, il nie le paiera .... Vous pouvez

rire.. .
- N'est-ce donc point à cela que vous faisiez

allusion ? demanda M. Jackson..
Giovanni Corda secoua- la tête.
-Le connaîtriez-vous donc ? poursuivit le ban-

quier.
-Peut être, répliqua pensivement Corda. C'est

précisément à cause de cela que nous nous sommes
battus ....

-Ah bahi fit le banquier du ton d'un homme
fortement intéressé. Vous connaîtriez ce Jacques
Miquet ?

L'Ita-lienhasalséue.

Il ouvrit un tiroir, chieria dans un portefeuille
et en sortit le reçu des vingt-cinq mille piastres
que l'ingénieur lui avait signé quelques instants
auparavant.

-Voyez, dit-il, en tendant le papier à l'entre-
preneur. C'est signé en toutes lettres.

Giovanni Corda ne put retenir un brusque mou-
v-ement cde surprise.

-Parbleu! dit-il, j'en étais bien certain ...
-Certain de quoi ?
-- C'est la même écriture.
-La même écriture. . .. que quoiI
-Que celle que j'ai là, dans ma poche.
Il fouilla vivement dans son vêtement et en

tira un portefeuille duquel il sortit un papier qu'il
dléplia et qu'il tendit au banquier.

-Voilà qui est singulier! murmura celui-ci en
regardant alternativement les deux feuilles. On
jurerait que c'est la même main qui a écrit cela.

-Mais c'est la même main, en effet, affirma
l'entrepreneur ; en tous cas, vous voyez que c'est
bien signé - Pierre Miquet.

-Similitude de nom, sans doute, riposta l'Amé-
micain. En tous cas, similitude étrange.

-Trop étrange pour que ce Jacques Miquet nle
soit pas le même que le Pierre ....

M. Jackson était très perplexe.
Tout à coup, il poussa une exclamation:
-Admettez tout ce que vous voudrez, dit-il,

excepté cependant que ce soit le même homme.
Giovanni ouvrit de grands yeux.
-Bah! dit-il, et pourquoi?1
-Tout simplement parce que votre reçu est

daté du 25 mars, et que Jacqueq Miquet n'est ar-
rivé à Panama que le -f avril.

-Eh bien ! .... en quittant Colon, il ser% venu
à Panama .... Voilà tout.

-Malheureusement, le Medwvay sur lequel il est
arrivé d'Europe, ne l'a débarqué à Colon que le 6
avril.

-Qu'est-ce que vous me racontez là ? murmura
Giovanni.

-La vérité pure.
-Ce Jaques Miquet, dites-vous, arrive d'Eu-

rope ?
-Comme j'ai eu l'honneur de vous le- dire.
-C'est incroyable ....
Sans répondre, M. Jaekson fouilla dans un car-

tonnier et tendit une petite fiche sur laquelle se
trouvait collées quelques lignes coupées dans un
journal.

-Tenez, dit-il, lisez. Cela vous convaincra-t-
il ?

C'était la liste des étrangers débarqués à Colon,
le 6 avril précédent, par le Medwcay.

Et Giovanui Corda lut d'une voix sui-prise 1là
mention de Il Jacques Miquet, ingénieur de la
Compagnie de Panai iia."

Il rendit la fiche à M. Jackson et demeura
muet.

-J'ajouterai à cela, fit le banqui *er, que j"ai fait
connaissance avec des personnes ayant fait la tra-
versée d'Europe en même temps que lui . ... Une
de ces personnes doit même jouer un rôle considé-
rable dans nos plans nouveaux.

L'entrepreneur était littéralement abasourdi.
-Je comprends, maintenant, balbutia-t-il, qu'il

se soit fâché l'autre jour au 1>heîtix, lorsque j'ai
vculu reconnaître en lui mon Pierre Miquet.

-Qu'est-ce que c'était que ce Pierre Miquet ?
demanda l'Amér-icain, intrigué malgré lui par cette
similitude de nom et de visageé.Ltè

-Pueh! un aventurier, très intelligent ,tè
audacieux.... mais un coquin ; c'est sur lui que
je comuptais pour ml'aider dans l'exécution de V05
instructiczis'.ýý

-Et qu'est-il devenu?1
-Il est imort ....
M. Jackson courbe la tête.
-C'est fâcheux, murmura-t-il.
Et il garda le silence ; puis, tout à coup, il fit

un bond formidable sur son fauteuil.


